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Ecuyer  î  Seigneur  de  Combe  -  Blanche  ,  Médecin  -  oculifte  dé 
S.  A .  S.  Mgr .  le  feu  Duc  de  Modene ,  &  fon  P enfionnaire  : 
P rofeffeür  honoraire  de  V  Univerfité  de  Modene  y  Membre 
du  College  Royal  de  Chirurgie  de  Lyon  y  des  Académies 

de  Dijon  y  des 
cine  de  Paris. 

Sur  un  prétendu  foie  de  foufre  volatil  ,  qu’on  a  dit  exilber 
dans  les  matières  excrémentielles  en  1783. 


de  R.ome  ,  de  1  urin  i  de  Pille  franche  & 
Sociétés  Royales  de  Montpellier  &  de  Méde 


Le  temps  porte  Ton  flambeau  dans  l'obfcunté 
la  plus  ténébrëufe  ,  &  l’on  apperçcit  l'impofture. 

Traité  ds  l’exp.  de  M •  Zimmermann.  T.  1  ,  p.  248. 


IL  faut  convenir  ,  Meilleurs  ,  crue  fi  votre  imagination  eft 
fertile  ,  en  revanche  votre  mémoire  elb  bien  inhdelle.  En 
cirét  ,  en  1778  »  vous  avez  annoncé  au  monde  favant  ,  que 
vous  aviez  découvert  que  les  latrines  étoient  des  mîagaims  de 
foufre  minéral  intact  :  (1)  mais  malheureufement  pour  vous, 
l’Académie  ayant  vérifié  ce  fait ,  elle  n?y  en  a  point  trouvé,  (2  ) 
Honteux  d’une  telle  méprife  ,  vous  avez  voulu  diftraire  le 

-  (  t  )  Obferv.  fur  les  folles  d’aifance  ,  pag.  2<>. 

(  i )  Rapport  de  l’Académie ,  S  Juillet  177S  ,  pag.  88. 
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public  ,  eh  changeant  de  fyftême  :  ce  pian  ainfi  concerté  Sc 
alambiqué  dans  votre  conciliabule  ,  vous  le  mîtes  au  jour  en 
I782  ;  &  côla  ,  pour  attaquer  ma  découverte  antiméphi* 
tique  ;  c’eil  alors  feulement  que  vous  avez  prétendu  que  les 
folles  d’aifance  font  des  mines  de  foie  de  foufre.  (  1  )  Cette 
fécondé  fuppofition  ,  en  détruifant  la  première  9  annoriçoit 
le  peu  de  foiidité  de  vos  principes ,  &  combien  vos  alfertions 
font  contradictoires  ;  mais  vous  n’y  fîtes  pas  attention  :  profon¬ 
dément  occupés  à  drelfer  des  batteries  contre  moi,  vous  n’eûtes- 
pas  le  temps  de  vous  appercevoir  de  vos  inconféqu.ences  :  mais 
F  Académie  ,  qui  veille  fi  bien  au  maintien  de  l’ordre  phyfique  9 
renverlà  votre  fécondé  idée  hypothétique  ,  &C  en  démontrable 
faux  ,  par  un  nombre  d’expériences  décifives  :  (  2  )  &C  ces 
expériences  ont  été  confirmées  par  celles  qu’a  faites  la  Société 
de  Médecine  ,  à  la  fojj'e  du  quai  pelletier  &  à  celle  de  V hôtel 
de  la  grenade ,•  (  3  )  Malgré  tant  d’échecs  ,  vous  ne  vous  êtes 
pas  déconcertés ,  pas  même  par  la  publication  de  mes  Lettre» 
juftificatives  :  vous  vous  déconcertez  fi  peu  ,  que  dans  une 
Situation  auffi  critique  ,  vous  avez  enfanté  en  1783  9  toujours 
pour  me  combattre  ,  Vous  avez  enfanté.  ,  dis-je  ,  du  foie  de 
foufre  volatil  putride,  f  4  )  Et  ce  qu’il  y  a  de  très  fiflgulier  , 
c’efl:  que ,  cette  production  efi:  auffi  contre  nature  que  les  pré¬ 
cédentes  :  elle  efl ,  félon  les  expreffions  d’HORACE  :  Mentis 
gratijjimus  error.  L.  Il  ,  ep.  1  ,  v.  140.  Telle  eft  ,  Meilleurs ,  la 
trille  fituation  de  ceux  qui  n’ont  que  leur  imagination  pour 
guide  ;  des  têtes  ainfi  organifées  ,  font  comme  les  forges  de 
Vulcain  ;  elles  ne  fabriquent  que  des  armes  offenfives  ,  ces 
armes  font  de  fi  mauvais  aloi  ,  qu’elles  font  marquées  au  coin 
des  idées  fugitives  êv  incohérentes.  Jugez  donc  de  leur  valeur  , 
&  fi  des  traits  d’une  fi  mauvâife  trempe  ,  peuvent  réfifter  à 
l’épreuve  d'un  examen  férieux.  Voyons  ,  Meilleurs  ,  fi  les  traits 
que  vous  avez  forgés  en  1783  ?  y  réfiftoront  mieux;  car  votr© 
idée  du  foie  de  foufre  volatil  que  vous  avez  prétendu  exifter 
dans  les  matières  excrémentielles  5  n’a  été  imaginé  ,  qu’afira 
d’avoir  un  prétexte  pour  vous  approprier  >  tout  à  votre  aife  ,  ma 
découverte  antiméphitique.  Quelle  déiicatelfe  !  mais  ce  foie  de 
foufre  volatil  putride  exifle— t-il  ?  Il  ne  s’agit  pas  d’affirmer, 
qu’il  exilfe ,  il  faut  le  prouver.  Ignorez-vous  qu’une  fuppofi- 


(  1  )  Journal  Encyclopédique  ,  premier  Juin  1782. 

(2)  Rapport  de  l’Académie.  Ibid,  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ms 
quatrième  Lettre  à  M.  Cadet, 

(  3  ;  Ces  expériences  (ont  conflgnées  dans  le  fameux  détail  des  Commif- 
Jaires  de  l’Académie  &  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris  ,  1782  \  je  les 
ai  rapportées  dans  ma  quatrième  Lettre  à  M-  Cadet. 

(4  )  Voyez  les  ohfervations  &  réflexions  inférées  dans  le  Recueil  des 
pièces  concernant  l’exhumation  faite  à  Dunkerque  en  1783  &  1784» 
Imprimerie  de  Monjieur* 
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on  n’efl  pas  une  démonftration  ?  Ignorez-vous  qu’on  n’admet 
en  phyfique  que  des  faits  évidents  ?  ët  ils  ne  font  évidents  que 
lorfqu’ils  ont  été  vérifiés  £c  conffatés  par  une  fuite  d’expériences; 
Or  ,  l’expérience  eff  contre  vous  ,  ëc  que  pouvez-vous  oppofer 
à  1  expérience?  que  pouvez -vous  oppofer  à  vos  propres  écrits  ? 
ïl  fumt  d’y  fouiller  ,  pour  vous  mettre  fans  eelfe  en  contra- 
diélion  avec  vous-mêmes.  Jugez  du  bel  effet  que  cela  produit 
pour  votre  honneur  6c  gloire  ;  c’eft  donc  par  vos  écrits  qu’il 
faut  démontrer  que  votre  foie  de  foufre  volatil  putride  n’efl 
qu’  une  chimere  ;  (  i  )  ouvrons  dVbord  votre  Pcécueil  des  Pièces 
concernant  V exhumation  faite  à  Dunkerque  en  1783  -,  où  vous 
avez  inféré  ,  par  un  excès  d’attention  ,  le  pour  6c  le  contre. 

Le  vinaigre  ,  affurez-vous  ,  eft  un  moyen  EFFICACE  ;  mais 
il  peut  devenir  très  dangereux.  Ibid,  p.  66.  Et  comment  cela  * 
s’il  vous  plaît  ?  parce  qu’ autant  cet  acide  EST  PRECIEUX 
POUR  EXHUMER  DES  CADAVRES  ,  autant  il  eft  dange¬ 
reux  dans  d'autres  cas.  Employé  comme  agent  chymique ,  & 
ajouté  ,  par  exemple  ,  à  des  fubftances  excrémentielles  ,  qui 
toutes  contiennent  plus  ou  moins  DU  FOIE  DE  SOUFRE? 
VOLATIL.,  il  décompofe  ce  produit ,  décompo/ïtion  de  laquelle 
ré  fuite  le  dégagement  DU  GAZ  HEPATIQUE  ?  fouveraine — 
ment  dangereux  &  mortel.  Ibid.  p.  67. 

Oh  !  combien  l’homme  eft  inccnftant ,  divers  * 

Foibië,  léger,  tenant  mal  fa  parole.  La  Fontaine. 

Ën  effet ,  vous  faites  Papologie  du  vinaigre  ,  ëé  cela  avec 
éonnoiffance  de  caufe-,  puiique  par  fon  moyen  vo^s  avez  exhumé 
à  Dunkerque  1602  cadavres  ,  fans  compter  les  enfants  y  ëc 
dans  le  même  écrit  ou  vous  publiez  un  auffi  grand  jfuccès  , 
vous  prétendez  que  cet  acide  ejl  fouveraine  ment  dangereux  & 
mortel  ,  lorfqiPon  le  verfe  fur  les  matières  excrémtniielles . 
Mais  avez-vous  fait  attention ,  MM.  à  cette  accufation  ?  Non; 
je  m’en  apperçois.  Vous  y  avez  fi  peu  réfléchi  ,  que  je  n’ai 
befoin  que  de  vos  écrits  pour  confondre  cette  calomnie.  Venons 
a  la  preuve.  En  1778  5  vous  avez  diféingué  les  latrines  en 
bonnes  &  en  mauvaises.  Les  bonnes  font  celles  dont  l’homo¬ 
généité  des  matières  ne  contient  point  de  corps  étrangers.  (  2  ) 

(l)  Il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  les  rédacteurs  du  Mercure  de  France 
ent  fait  dans  le  n°.  Xi ,  du  12  Mars  17S5  ,  l’aveu  fincere  que  voici  ; 

Ceux  de  nos  Lecteurs,  difent-ils  ,  qui  pourraient  être  fur  pris  du  ton  de 
défiance  qui  régné  dans  la  plupart  des  articles  de  cette  feuille  ,  nous  en 
J auraient  gré ,  s’ils  étoient  à  mêrhe  de  fie  convaincre  ,  comme  nous,  DE 
LA  FAUSSETÉ  d es  trois  quarts  des  chofes  quon  imprime  ,  pag.  78  :  quel 
avis  au  Lecteur  l 

(a)  Objervations  fur  Us  fofies  d’ ai fiance  ,  pag.  16.  Voué  ajoutes  que 
les  plâtras  &  les  Tai//ons»augmenteftt  i’intenfité  du  Méphitifme  ,  lorfqu’ils 
font  mêlés  avec  les  cadavres  &  les  excréments  ;  &  quel  eft  le  tombeau 
«ù  ces  diverfes  fubftaaçes  ne  font  pas  réunies  £  Il  n’eft  donc  pâs  étonnant 

.  À  % 
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Les  mâüvaifes  font  celles  qui  contiennent  des  débris  ânatômt* 
ques  ,  &c.  Ibid.  p.  15.  Il  réfulte  de  votre  expofé  ,  que  le$ 
cadavres  contenus  dans  les  folfes  d'ai fânce  augmentent  l’intenfité 
du  méphitifme  &  le  danger  ;  tandis  que  les  latrines  dont  les 
matières  font  homogènes  ,  font  beaucoup  moins  dangereufes.  (1  ) 
Donc  l’exhumation  qu’on  a  faite  à  Lyon  i  au  couvent  de  Saint- 
Benoît  ,  &C  celle  de  Dunkerque  ,  auroient  caufé  des  malheurs , 
fi  on  n’y  avoit  pas  employé  du  vinaigre  ;  mais  grâces  à  la  vertu 
antifeptique  de  cet  acide  ,  on  a  fait  ces  deux  exhumations  fans 
accident  .*  aufTi  vous  n’avez  pu  dilconvenir  que  le  vinaigre  a  la. 
vertu  la  plus  décidée  contre  les  terribles  effets  que  les  vapeurs 
méphitiques  produifent  dans  l'économie  animale  ’  vous  en 
êtes  fi  perfuadés  ,  que  vous  déclarez  que  M.  Cadet  a  lu  à 
V  Académie  Royale  des  Sciences  ,  un  Mémoire  dont  V objet  était 
de  conjïater  V effet  prodigieux  du  vinaigre  en  pareilles  circonf - 
tances,  (a)  Donc  d’après  votre  aveu  ,  j’ai  fait  une  belle  décou¬ 
verte.  Pouvez-vous  en  douter  ,  vous  qui  l'avez  mife  aux  plus 
rudes  épreuves ,  en  exhumant  iéo  1  cadavres  en  pleine  putré¬ 
faction  ,  fans  compter  les  enfants  ?  Quelle  hydre  plus  redoutable 
pouvoit-on  lui  appeler  ?  Cette  hydre  étoit  fi  formidable  ,  que 
M.  Hecquet  déclare  qu’ ayant  fait  jeter  dans  un  caveau  }  à.  deux 
reprifes  DES  TISONS  ENFLAMMES  ,  ils  s' éteignirent  aujji- 
tôt .  (  3  )  Quelle  marque  plus  évidente  du  danger  ?  <k  ce  danger 
étoit  ft  grand  ,  que  vous  convenez  que  YEglife  Raroiffiale  de 
Dunkerque  exijïe  depuis  1451  ,  &  qu’on  n  a  ceffé  d’y  enterrer 
qu’en  1777.  On  y  a  donc  enfeveli  pendant  l’efpace  de  32,5  ans  : 
jugez  de  là  quelle  efî  l’immenfité  des  cadavres  qu’on  y  a  inhu¬ 
més  ;  fur-tout  ny  ayant  qu’une  feule  paroijfe  dans  une  ville 
telle  que  Dunkerque.  Or  tous  ces  cadavres  avoient  leurs  entrailles 
farcies  d’excréments  :  conféquemment  les  cercueils  ,  les  offe- 
ments  ,  les  corps  entiers  ou  en  lambeaux  ,  ainfi  que  la  terre  * 
en  étoient  fi  pénétrés  ,  que  de  ce  mélange  hétérogène  réfultoit 
line  malfe  énorme  ,  qui  avoit  acquis  par  le  laps  du  temps  ,  la 
plus  infigne  putridité  :  le  rnéphitifme  étoit  à  un  tel  degré  9 
que  des  tifons  enflammés  y  furent  éteints  fur  le  champ  ,  &C 
vous  favez  ,  MM.  que  là  ou  la  lumière  s’éteint ,  la  vie  eft  en 


que  tant  de  ca/ifes  étrangères  rendent  plus  dangereufes  les  fofjes  ,  &  ei* 

augmentent  îe  Méphitifme  ;  telle  eft  votre  Déclaration. 

(  1  )  A  vous  entendre  ,  Meilleurs  ,  le  vinaigre  rendroit  mauvaifes  les 
latrines  les  moins  dangereufes  :  tandis  que  celles  qui  feroient  funeftes  ,  cet 
acide  les  rendroit  bénignes  ôc  fans  danger-  C’eft  comme  fi  vous  aviez 
dit ,  M.  Janin  a  trouvé  un  agent  avec  lequel  il  éteint  dans  l’inftant  le  plus 
grand  incendie  :  mais  ce  même  agent  métamorphofe  une  étincelle  en  un 
volcan  deftru&eur.  Vous  jugez  bien  qu'une  idée  auftî  abfurde  feroit  rire 
l’homme  le  plus  mélancolique  :  jugez  de  là  combien  le  public  fe  muqufi 
de  vos  finguiieres  prétentions. 

(2)  Pag.  66,  du  Recueil  déjà  cité» 

1  (3)  ^d.  pag. 
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danger  :  c’efl  ainfi  que  vous  l’avez  publié  dans  votre  Journal 
de  Paris  ,  io  juin  1784.  Donc  fans  ma  découverte  cette  exhu¬ 
mation  auroit  eaufé  la  mort  6c  la  défolation.  Vous  auriez  du 
au  moins  me  favoir  gré  d’un  tel  fuccès:  mais  bien  loin  de  là  , 
vous  m’accufez  de  décompofer  un  certain  fois  de  foufie  volatil  • 
&  vous  m’en  acculez  ,  malgré  que  M.  Hecquct  n’ait  point  celle 
de  faire  de  temps  en  temps  de  fortes  afperfions  DE  VINAIGRE 
mêlé  avec  de  l'eau  fur  les  excréments  &  fur  les  cadavres.  (  1 
Pourquoi  donc  le  ga\  hépatique  ne  s’eft-il  pas  dégagé  ?  parce  auc 
votre  foie  de  foufre  volatil  putride  eft  un  être  de  raifon  que 
vous  n’avez  imaginé  que  pour  retarder  ies  progrès  rapides  que 
faifoit  ma  découverte  antiméphitique  :  car  ,  quelle  folle  d’aifance 
peut  être  comparée  à  l’amas  prodigieux  d’excréments  ,  6c  des 
cadavres  qu’on  avoit  accumulés  6c  entafiés  dans  le  fouterrain 
de  l’Eglife  Paroimale  de  Dunkerque,  6c  cela  pendant  325  ans  ? 
Voilà  donc  l’expérience  la  plus  décifive  6c  la  plus  convaincante 
qu’on  ait  faite  ni  qu’on  fera  jamais  ,  pour  démontrer  fans  répli¬ 
qué  ,  la  certitude  6c  l’infaillibilité  de  ma  découverte.  Je  n’ai 
donc  befoin  que  de  cette  feule  expérience  ,  pour  anéantir  tout 
ce  que  vous  avez  dit  6c  écrit  contre  ma  méthode.  Vous-mêmes 
l’avez  adoptée  pour  faire  l’exhumation  de  Dunkerque.  Vous- 
mêmes  avez  publié  un  aufïi  étonnant  fuccès  :  enfin ,  c’eft  vous 
qui  m’avez  mis  à  la  main  la  palme  de  la  victoire  ;  auffi  je  m’en 
fers  pour  démontrer  invinciblement  ,  que  fi  les  matières  excré¬ 
mentielles  enflent  contenu  du  foie  de  foufre  volatil  ,  ainfi  que 
vous  l’avez  prétendu  ,  le  vinaigre  qu’on  a  verfé  en  abondance 
lors  de  cette  exhumation  ,  l’auroit  décompofé  ;  d’où  auroit 
réfulté  le  dégagement  du  ga\  hépatique  ,  qui  étant  fouvcraine - 
ment  dangereux  &  mortel ,  auroit  non  feulement  fait  périr 
M.  Hecquet  6c  les  ouvriers  ,  mais  encore  tous  les  habitans  de 
Dunkerque  :  tandis  que  vous  affirmez  que  cette  grande  exhu¬ 
mation  a  été  faite  fans  danger  ,  grâces  à  l’emploi  qu’on  a  fait 
du  vinaigre.  Comment  fe  peut-il  donc  faire  que  vous  attefliez 
6c  que  vous  niiez  en  même  temps  les  prodigieux  fuccès  de  cet 
acide  ?  Accordez-vous  donc  ,  MM.  avec  vous-mêmes  ;  le  fait 
dépofe  en  ma  faveur  ,  6c:  renverfe  tout  l’attirail  de  guerre  que 
vous  aviez  élevé  contre  ma  découverte.  En  un  mot ,  c’eft  vous 
qui  me  fournifl'ez  les  armes  viclorieufes  avec  lefquelles  j’anéantis 
toutes  vos  accufations  ?  C’eft  donc  mjuftement  que  vous  m’avez 
élevé  tant  6c  tant  de  difficultés  ?  Elles  font  d’autant  plus  injuftes  , 
que  vous  aviez  la  conviction  intime  que  les  latrines  n’ont  jamais 
produit  du  foie  de  foufre  volatil  :  fl  bien  que  vous  l’avez  vérifié 
Sc  conftaté  par  un  bon  nombre  d’expériences  décifives 6c  notam¬ 
ment  par  l’ exhumation  faite  à  Dunkerque.  Donc  iorfque  vous 


(  1  )  Voyez  !e  Journal  de  cette 
Recueil  t  pag.  32a 


grande  exhumation  ;  it  fait  partie  du 
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avez  foutenu  que  les  matières  excrémentielles  contiennent  dit 
foie  de  foufre  volatil ,  vous  avez  affirmé  centre  la  vérité  ? 
Cependant  ,  les  vérités  pkyfiques  ,  dit  Pilluftre  M.  de  BulFon  , 
ne  font  nullement  arbitraires  y  au  lieu  d’être  fondées  fur  des 
o fuppo filions  ,  elles  ne  font  appuyées  que  fur  des  faits.  (  ï  ) 
C’eA  donc  aux  faits  qu’il  faut  s’en  rapporter  ;  Y  imagination, 
nous  égare ,  la  nature  feule  peut  nous  conduire.  Tel  le 
témoignage  qu’en  rend  la  très-célebre  Madame  la  P réjtdente 
d’ Arconville.  (  2  )  C’efl  donc  l’imagination  qui  porte  atteinte 
aux  progrès  desfciences?  Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  ,  fi 
elles  marchent  fl  lentement  vers  leur  perfection.  Et  peut-on 
avancer,  lorfqffion  efl  arreté  à  chaque  pas?  combien  de  vérités 
précieufes  ne  p  o [Té  don.  s -nous  pas  ,  dit  M.  Touvenel  ,  qui  ont 
été  traitées  de  chimères  ,  &  dont  les  auteurs  ont  été  pour  le 
’ moins  CALOMNIES  ou  persécutés  ?  (  3  )  Cela  arrive  tous  les 
jours  ;  &.  c’etl  alors  qu’il  faut  combattre  pour  défendre  la  vérité 
qu’on  a  eu  le  bonheur  de  trouver.  C’eft  alors  qu’il  faut  facrifier 
repos  ,  fanté  ,  fortune.  Heureux  celui  -qui  peut  l’obtenir  ,  ëc 
en  jouir  de  fon  vivant.  Tel  a  été  &  fera  le  fort  de  ceux  qui 
auront  le  courage  de  fe  dévouer  à  l’utilité  publique.  Quel!* 
perfpeélive  !  L’on  dirait  ,  dit  l’éloquent  M.  Thomas  ,  que  la. 
vérité  efl  étrangère  aux  hommes  ,  &  qu'un  génie  malfaifant  eji 
chargé  de  la  proferire  dès  qu’elle  ofe  paraître.  Maiheureufe- 
ment  cette  perfécution  a  eu  lieu  depuis  l’origine  des  fîedes  ; 
suffi  l’Académie  ,  indignée  de  tant  de  rivalités  ,  demande  pour¬ 
quoi  il  s’élève  des  jalon  fie  s  qui  n’ont  d'autre  effet  que  d’arrêter 
ou  au  moins  de  retarder  les  progrès  des  fciences  ?  (4.)  Si 
j’ofois  répondre  à  cette  queftion  ,  je  dirois  qu’il  en  fera  ainfi  » 
tmt  que  l’homme  in j iifte  ,  fur-tout  loriqu’il  fera  convaincu  d’in- 
jjuftice  ,  vivra  dans  l’impunité  ;  car  quel  nom  donner  à  celui 
qui  de  flrng-  froid  ,  <k  par  une  réflexion  bien  méditée,  empêche 
le  bonheur  de  la  Patrie  ?  Tufques  ici  les  loix  ont  été  muettes 
fur  une  pareille  entrepriie.  Toutes  ces  réflexions  me  conduiroient 
bien  loin,  Mais  je  reviens  à  vous  ,  MM.  Cadet  ,  Laborie  ôt 
P armentier  ,  je  vous  prie  de  me  dire  fl  vous  êtes  fatisfaits 

d’avoir  mis  obflacle  aux  progrès  que  faifoit  ma  découverte 
antimépbitique  ?  fl  après  avoir  tout  fait  pour  l’éclipfer  ,  vous 
pouvez  en  confluence  vous  emparer  du  fruit  de  mes  veilles 
de  mes  travaux?  Toutes  ces  queflions  vous  importunent,  eh  bien! 
revenons  à  votre  foie  de  foufre  volatil  imaginaire  j  cette  dif- 
çuffion  vous  fera  plus  agréable  ,  car  : 

Chacun  tourne  en  réalités , 

Autant  qu’il  peut ,  Tes  propres  Conges  ; 

L'homme  eft  de  glace  aux  vérités  , 

Il  ell  de  feu  pour  les  menfonges.  La  Fontaine. 

ît - rrr."T"— ..  ,  1  "  ■■  "  . 1  ■'  "  J — - — — - 

(1)  Hiftoire  Natur.  Tom.i.  (2)  EfTai  fur  la  putréfa&ion  p,  lyA* 

^  3  )  Pr.  Ménq  PbyC Méd.p. 4.  (4)  Hift.  de  l’Académie,  1739, 
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La  Vê  rite  mife  en  évidence,  f 

Vous  croyez  peut-être  ,  MM.  que  je  n’ai  à  vous  oppofer 
que  l’exhumation  de  Dunkerque  pour  anéantir  votre  prétention  ? 
Dans  ce  cas  ,  vous  feriez  doublement  dans  l’erreur.  J’ai 
à  vous  rappeller  la  multitude  des  faits  que  j’ai  ratlémblés  dans 
nu  4me.  Lettre  à  M.  Cadet  ,  par  lefqueL  j’ai  prouvé  6c 
démontré  en  rigueur  ,  qu’il  n’exifte  point  de  foie  de  foufre 
dans  les  latrines  :  mais  pomme  ce  qui  intérefle  la  pauvre  huma¬ 
nité  ,  exige  d’être  bien  approfondi  êt  bien  difcuté  ,  il  réfulte 
qu’on  ne  fturoit  allez  ralfembîer  de  preuves  ;  fur-tout  quand 
il  s’agit  de  difhper  jufqu’aux  moindres  nuages  qu’on  a  élevés 
pour  cacher  la  vérité. 

Or  toutes  les  obfervations  fe  réunifient  ,  pour  démontrer  qu’il 
n’a  jamais  exidé  de  foie  de  foufre  volatil  dans  les  matières 
excrémentielles.  Ces  obfervations  font  confignées  ,  MM.  dans  vos 
écrits  ;  dans  ceux  de  l’Académie  ;  de  la  Société  de  Médecine  ; 
&  dans  les  Ouvrages  des  Chymiftes  les  plus  célébrés.  Nous  trou¬ 
verons  des  preuves  de  cette  vérité  jufques  dans  l’hiftoire.  Les 
monuments  de  la  plus  haute  antiquité  dépofent  en  ma  faveur  : 
je  puis  y  joindre  des  procès-verbaux  bien  authentiques.  Mais 
«fin  de  mettre  de  l’ordre  dans  cet  écrit  ,  commençons  par 
rappeller  ici  les  principes  de  chymie  qui  ont  rapport  à  l’objet 
de  notre  difcuffîon.  Il  eft  de  fait ,  êt  vos  écrits  l’attedent ,  que  le 
foie  de  foufre  volatil  ejî  le  plus  grand  dijjblvant  de  l’or  & 
des  autres  métaux  y  qu’il  dijfout  encore  plus  facilement  le 
charbon  végétal ,  les  végétaux  ,  &  les  matières  animales  :  témoin 
ce  qu’en  ont  dit  l’Académie  ,  (  i  )  MM.  Stahl  ,  Cramer  r 
Macquer  ,  Spielmann  ,  Carthufer ,  Pott  ,  Beaumé  ,  de  Four - 
croy  ,  Fougeroux  ,  Lavoijîer ,  de  Milly  ,  &£  autres  Chymiftes. 
Cela  pofé  ;  examinons  l°.  fi  l’or  <k  les  autres  métaux  envi¬ 
ronnés  de  matières  excrémentielles  ,  ont  été  diffouts  ,  &  fi  le 
charbon  &c  les  végétaux  ont  éprouvé  les  atteintes  du  prétendu 
foie  de  foufre  volatil.  a°.  Si  les  corps  des  hommes  &  des  ani¬ 
maux  qu’on  a  trouvés  dans  les  latrines ,  ont  été  mis  en  diflolutioa 
par  ce  foie  de  foufre.  Divifum  fie  breve  fiet  opus.  Mart.  Ep.  83. 

L’or  &  les  autres  métaux  ,  le  charbon  &  les  végétaux  ,  peuvent ~ 
ils  être  détruits  par  les  matières  excrémentielles  ? 

Je  foutiens  la  négative  ,  avec  une  telle  fécurité  ,  que  vos 
écrits  ,  MM.  dépofent  pour  moi  ,  &£  attellent  contre  vous  ; 
je  n’ai  befoin  pour  le  prouver  ,  que  d’ouvrir  le  Supplément  de 
votre  Recueil  des  Pièces  concernant  V exhumation  faite  à  Dun~ 
kerque.  J’y  trouve  ,  p.  18.  cinq  preuves  qui  vont  faire  con- 
noître  combien  peu  on  doit  faire  attention  à  vos  alfertions  imar' 
ginaires.  Or  écoutez  votre  propre  déposition. 


(O  Rapport  de  laAca4émte  ,  S  J  aille  t  1778,  pag.  101. 
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//  s’eft  trouvé  dans  un  caveau  fermé  depuis  i&yj  9  trois 
cercueils  dans  le f quels  étaient  des  fquelettes  parfaitement  de [jé- 
ckés  ,  fur  h  un  de  fouets  étaient  pofées  trois  couronnes  de  papier 
DORÉ  ,  entourées  de  FEUILLES  DE  LAURIER  ,  DONT 
LA  COULEUR  HT  L’ODEUR  étaient  dans  leur  état  naturel 
au  bout  de  1 57  ans.  Le  couvercle  d’un  cercueil  dépofé  dans  le 
même  caveau  ,  était  attifement,  fculpté  ;  &  repré  f  entait  le  f  que-, 
lette  d'un  jeune  homme  ,  entre  les  jambes  duquel  il  fe  trouvait 
également' fculp  té  un  chien  ,  LE  TOUT  P  A  RE  Ail  EMLNT 
DORÉ  ,  SANS  AVOIR  SOUFFERT  LA  MOINDRE 
ALTÉRATION. 

N'oubliez  pas  ,  je  vous  prie  ,  MefEeurs  ,  que  les  feuilles  d’or 
rfavoient  pas  fouffert  la  moindre  altération  ,  malgré  le  laps  de 
357  ans  :  &  que  les  feuilles  de  laurier  avaient  confervé  leur- 
Couleur  &  leur  odeur.  Donc  ,  les  matières  excrémentielles  ,  ni 
les  fubflances  animales  putrides  ,  ne  contiennent  point  de  foie 
de  foufre  volatil.  Quelles  preuves  plus  fortes  que  celles-là  ?  Les 
faits  doivent  feuls  mériter  notre  attention  ,  dit  M.  de  Bermont , 
<y  un  F hyfici en  judicieux  ne  s'aventure  pas  au-delà .  Il  faut 
donc  fë  borner  aux  faits  :  en  conféquence  parcourons  EHiffoire, 
nous  y  verrons  que  les  anciens  Américains  plaçoient  dans  les 
tombeaux  de  for  ,  que  les  Espagnols  y  ont  trouvé  long-temps 
après.  Les  Juifs  enterroient  auifi  des  tréfors  avec  leurs  morts» 
Les  Perfes  ,  les  Macédoniens  &  les  Romains  étoient  dans  cet 
çifage  ,  au  rapport  de  Plutarque  9  de  Strabon  ik  de  Virgile , 
Auroit-on  trouvé  cet  or  cet  argent ,  fi  les  matières  putrides 
euffent  contenu  du  foie  de  foufre  volatil  ?  non  ;  car  ces  métaux 
auroient  été  diflouts  ,  &  fi  bien  diilputs  ,  qu’on  n’en  auro.it  pas 
prouvé  le  moindre  fragment  ,  ni  le  moindre  veflige. 

Mais  fans  remonter  à  un  temps  fi  ancien  ,  voyons  le  procès- 
verbal  fait  en  1699  5  lors  de  la  démolition  de  l’ancien  Autel  de 
Notre-Dame  de  Paris  ;  on  y  lit  :  qu’on  trouva  dans  plu  fleurs 
tombeaux  des  Evêques  de  la  Capitale  :  IQ.  cinq  anneaux  d’or  très^ 
bien  confervés  ;  2°.  trois,  croffes  de  cuivre  fans  altération  \ 
plufieurs  morceaux  de  chafubles  brochés  en  or  ;  40.  du 
charbon  &  de  l’encens  ;  5V  un  cercueil  &  un  coffre  de  plomb,. 
Cependant  ,  les  anneaux  d’or ,  la  dorure  des  chafubles  ,  les  croffes 
de  cuivre  &  les  cercueils  en  plomb  ,  (  1  )  étoient  dans  ce  s  tom¬ 
beaux  depuis  plus  de  trois  fiecles  ,  ce  qui  eft  prouvé  par  les  ins¬ 
criptions  qu’on  y  a  trouvées  ,  &C  dont  quelques-unes  étoient  fur 
des  lames  de  cuivre  ,  bien  confervées.  Quant  au  charbon  fk  à 
l’encens,  ils  y  étoient  renfermés  depuis  509  ans;  &  malgré 
cette  fuite  d’années  ,  ni  les  végétaux  ,  ni  les  minéraux  ,  n’avoient 
point  fouffert  la  moindre  altération  ;  donc  ,  les  matières  e^cré- 


(O  Defcrig,  de  Paris  ,  tom>  1  ,  pag.  333  &  fuir. 


La  Vérité  mi/e  en  évidence.  ft 

lïîentieîles  ,  ni  les  fubftançes  animales  en  putréfaction  ,  ne  con¬ 
tiennent  point  de  foie  de  foufre  volatil. 

Venons  à  d’autres  preuves.  M.  Gardane  convient  ,  6c  vous 
en  convenez  aulïî ,  que  le  pavé  des  grandes  Villes  renferme  des 
mofettes  ,  qui  afphyxient  fouvent  les  paveurs  :  (  i  ;  6c  cette 
motette  provient  de  la  grande  quantité  d’excréments  des  hommes 
6c  des  animaux  ,  qui  filtrent  entre  les  joints  du  pavé  ,  6c  en 
pénétrent  la  terre  jufqu'à  une  certaine  profondeur  :  cela  eft  fi 
vrai  ,  que  vous  affirmez  que  ,  de  quelque  nature  que  fait  le  fol 
fur  lequel  le  pavé  eji pojé  ,  il  ma (que  fouvent  un  méphidfme  qui 
n’attend ,  pour  s’exhaler  ,  que  le  déplacement  du  pavé.  Nous 
avons  ,  ajoutez-vous  ,  une  foule  d’exemples  qui  atteftcnt  que  „ 
LE  PAVEUR  TOMBE  EN  ASPHYXIE,  en  enlevant  certains: 
pavés  d’oii  il  émane  un  GAZ  HÉPATIQUE  bien  caraclérifé.  (f) 
Mais  d’où  provient  le  gaz  hépatique  ?  le  ga\  hépatique,  répondez-- 
vous  ,  provient  du  foie  de  foufre  volatil ,  Ibid.  p.  67.  Je  prends 
acte,  MM.  de  votre  déclaration  :  6c  je  dis  que,  fi  le  pavé  6c  la  terre 
fur  lequel  il  eft  fixé  ,  recèlent  du  foie  de  foufre  volatil  y  dans  ce 
cas  ,  les  métaux  ne  peuvent  y  être  enfouis  fans  s’y  dilfoudre  très- 
promptement.  Pourquoi  donc  a-t-on  trouvé  après  une  fuite  de 
ïiecles  ,  lors  des  fouilles  faites  à  Stabia  ,  à  Rome  ,  à  Nîmes  , 
à  Lyon  ,  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  6c  dans  d’autres  Villes  ,  des 
Ratues  en  bronze  ,  des  médailles  d’or  6c  d’argent ,  de  la  monnoie  , 
6c  des  pièces  de  métal  en  tout  genre  bien  confervées  ?  Combien 
îfexifie-t-il  pas  fous  le  pavé  de  Paris  ,  des  conduits  en  plomb  , 
qui  y  font  enterrés  depuis  des  fiecles  ?  néanmoins  ils  n’ont  rien 
perdu  de  leur  volume.  Perfonne  n’ignore  que  l’origine  de  la 
Capitale  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  l’antiquité.  Mais  ce  que 
bien  de  gens  ne  favent  pas  ,  ç’efi  qu’avant  1183  ?  les  rues  de 
Paris  n’étoient  point  pavées  j  6c  ce  qui  donna  lieu  de  les  paver  9 
fut  ,  que  des  voitures  fort  chargées  ayant  fait  des  ornières  pro¬ 
fondes  ,  il  s’en  exhala  une  odeur  infupportable  :  au  point  que 
P hilippe- Augufte  ,  qui  étoit  alors  à  une  des  feuêtres  de  fort  palais, 
en  fut  fi  incommodé  ,  qu’il  ordonna  de  paver  les  rues  :  (  3  )  6ç 


(1)  Catech.  fur  les  Âfph.  17 82,  pag.  67, 

(  ^)  Recueil  àé  ja  cité,  pag.  S5.  Ce  n’eft  pa^  h  gai  hépatique  qui  caufe 
Pafphyxie  aux  vuidangeurs  ,  aux  foffoyeurs ,  ni  aux  paveurs;  mais  feule¬ 
ment  l’alkali  volatil  putride.  Je  fai  prouvé  dans  ma  première,  dans  ma 
deuxieme  &  dans  ma  troifieme  Lettre  à  M.  Cadet ,  par  des  faits  &  de 
bennes  autorités.  Conféquemment  ,  le  vinaigre  feu!  peut  y  remédier  .t 
témoin  les  expériences  que  j’ai  publiées;  témoin  celles  qu’on  fait  jour¬ 
nellement  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ôi  des  Pays  étrangers  ,  avec 
un  plein  fuccès  ;  car,  malgré  les  cris  de  mes  anîagonïÆes  ,  on  a  adopté 
par-tout  ma  mérhoce  ,  6r  ma  découverte  triomphe  en  dépit  de  l’en.vie. 
L’exhumation  faite  à  Dunkerque  par  les  moyens  que  j’ai  publiés,  met  le 
comble  à  ma  félicité  ;  &  en  fut- il  jamais  de  plus  grande  ,  que  de  pouvoir 
coopérera:!  bonheur  de  l’humanité! 

(5)  Dekription  de  Paris  ,  Tom,  U 
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Quoique  pavées ,  elles  n'en  furent  p^s  moins  mal-propres  ;  car  k 
première  Ordonnance  de  Police  pour  le  balaieraient  des  rues  * 
efl  de  ï  666  :  qu’on  juge  par  là,  de  la  quantité  d  immondices 
que  le  fol  de  Paris  recule  ;  6c  combien  il  y  auroit  de  foie  de 
foufre  volatil ,  fi  votre  affertion  ,  MM.  étoit  véritable  ;  s’il  y  en 
avoir ,  nul  être  n’auroit  pu  ,  ni  ne  pourroit  exiger  dans  la 
Capitale  ,  fans  y  être  frappé  de  mort  ,  ïk  cela  dans  l’inftant  ; 
car  vous  avez  déclaré  que  le  ga \  hépatique  ejl  fouverainement 
dangereux  &  mortel ,  tandis  qu’un  million  de  perfonries  refpirent 
rlans  Paris  tout  à  leur  aife.  Donc  votre  prétention  efl  aufïï  roma- 
pefque  que  les  idées  de  Don  Quichotte. 

Je  dis  plus  encore  ,  fi  le  pavé  receloit  un  ga\  hépatique  ,  dans 
ce  cas  les  boues  devroient  contenir  beaucoup  de  foie  de  foufre 
volatil  :  or  s’il  y  en  avoit  s  il  dilfoudroit  facilement  les  graines 
que  Ton  confie  à  la  terre  s  tandis  que  cet  engrais  en  accéléré  la 
germination  en  augmente  les  productions.  Les  gadoues  pro~ 
dallent  les  mêmes  effets  ;  témoin  l’ufage  habituel  qu’on  en  fait 
dans  le  Milanais  ,  le  Dauphiné  ,  la  Provence  ,  le  Lyonnois  , 
la  Flandres  ,  &£  les  environs  de  Paris.  Donc  les  matières  excré¬ 
mentielles  ne  produifent  point  de  foie  de  foufre  y  fi  elles  en  pro- 
duilbient ,  le  fumier  des  animaux  êk  des  hommes ,  bien  loin  de 
jfertiiifer  nos  campagnes  ,  détruiroient  le  germe  des  plantes  ,  èc 
tout  l’univers  périroit  par  la  famine  la  plus  aiïreufe,  Mais  ,  grâce 
à  k  Providence  ,  rien  de  ce  que  vous  ave\  annoncé  ,  MM.  n’a. 
m  lieu. 

Direz-vous  que  ,  pour  que  le  foie  de  foufre  volatil  eût  pu 
dhloudre  tous  ces  métaux  &  ces  végétaux  ,  il  auroit  fallu  le 
concours  d’une  chaleur  fliffifante  ?  Vous  ferez  aufïï  peu  fondés  à 
fbutenir  ce  paradoxe  ,  que  vous  l’avez  été  à  prétendre  qu'il 
ex ife  dans  les  matières  excrémentielles  du  foie  de  foufre  volatil. 
Voici  un  fait  mémorable  qui  va  vous  mettre  dans  l’impuiffance 
de  rien  objecter  de  folide  ,  &  qui  va  achever  de  démontrer  1a 
chimere  de  votre  foie  de  foufre  volatil  putride, 

Hcrculanum  &  Pompeïa  ont  exifté  1400  ans  avant  la  fatale 
époque  où  ces  deux  villes  ont  difparu  ,  au  témoignage  de  Séné - 
que  ,  de  Pline  le  Jeune  ,  de  Martial ,  de  Statius  1 1  de  Dion 
CaJJïus  /  &  félon  Strabon  ,  Denis  d’HalicamaJJe  <k  Flora  s , 
de  temps  immémorial.  Par  conféquent  ,  dans  l’efpace  de  quatorze 
fiecles  »  le  pavé  de  ces  deux  grandes  villes  qui  étoient  très  florif. 
fautes  &  très  peuplées ,  devoir  couvrir  une  maffe  énorme  d$ 
matières  excrémentielles  ,  fans  compter  la  multitude  des  latrines 
contenues  dans  les  rnaifons.  Perfonne  n’ignore  que  Herculanurai 
&  Pompeïa  furent  les  victimes  d’une  éruption  du  Véfuve  ,  arrivée 
Fan  79  de  PEre  chrétienne  ;  (  I  )  elles  furent  fubmergées  par 


(1)  Voyez  ce  qu'en  ont  d:t  Pline  le  Jeune,  Plutarque,  Suétone 
Piorç  Cafïius,  Eutrope ,  &  autres  Auteurs» 
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Une  pluie  de  cendres  brûlantes  ;  6c  la  lave  ,  dont  le  feu  ne  peuî 
être  comparé,  fortant  à  grands  flots  du  Volcan,  fe  répandit  comme 
un  torrent  dans  la  campagne  voifine  ,  fk  pénétra  jufques  dans 
plufieurs  quartiers  de  ces  deux  villes  :  enfin  ,  elles  furent  enfle- 
velies  au  point  qu’elles  flont  actuellement  à  80  piçds  de  pro-* 
fondeur  dans  la  terre.  Qu’on  juge  de  là  ,  du  temps  qu’il  a  fallu 
au  refroidiflement  d'une  couche  de  quatre-vingts  pieds  d’épaiffleur, 
flans  compter  l’étendue  immenfle  quelle  occupe.  Qu'on  juge  de 
la  ,  de  l’aéHon  violente  que  devoit  exercer  une  telle  fournaifë 
dans  ces  villes  infortunées.  Qu’on  juge  fi  jamais  creuflet  a  été 
mieux  couvert ,  6c  plus  échauffé.  Il  n’étoit  donc  pas  poflible 
que  les  vapeurs  que  l’aclion  du  feu  élevoit  du  fol  &  des  latrines 
enflent  pu  s’évaporer  ,  elles  étoient  donc  plus  que  concentrées  « 
plus  qu’échauffées  ;  on  peut  dire  qu’elles  étoient  dans  une  très*» 
grande  ébullition.  Or  ,  fi  le  pavé  6c  la  terre  qu’il  couvroit  , 
èuflent  contenu  ,  ainfi  que  les  fofles  d’aiflance  9  du  foie  de  foufre 
volatil ,  quel  auroit  été  le  fort  des  ftatues  en  bronze ,  des  inftru- 
ments  ,  des  flacrifices  ,  des  chandeliers  ,  des  lampes  ,  des  médailles 
d'or  ,  d’argent  6c  de  bronze  ;  des  colliers ,  des  pendants-d’oreiiles» 
des  braflelets  ,  des  bagues  en  or  ;  des  pièces  de  monnoie ,  6c  c„ 
du  charbon  végétal  6c  des  végétaux  ;  enfin  ,  des  fubftances  ani-> 
males  ?  Certainement  le  foie  de  foufre  volatil  auroit  tout  difiout  9 
tout  anéanti  ,  cela  très-promptement  ;  tandis  qu’on  a  trouvé 
Ï700  ans  après  ,  lors  des  fouilles,  des  pièces  de  métal  en  tous 
genres  ,  monuments  de  la  plus  haute  antiquité  ,  très-bien  con-? 
flervés  &  très  -  précieux.  On  y  a  trouvé  du  pain  ,  un  pâté  9 
des  fruits ,  des  graines  ,  &  les  refies  d’un  gros  poijfon.  Donc 
|es  matières  excrémentielles  ne  contiennent  point  de  foie  de 
foufre  volatil.  Eh  !  que  pourriez-vous  oppofer  à  une  preuve  aufïî 
yiéforieufe  que  celle  là  ?  cette  preuve  eft  fans  répliqué  ,  ainfi 
que  les  précédentes. 

Mais  ,  pourrois-je  demander  à  trois  grands  Chymiftes  tels  que 
vous  ,  par  quel  agent  le  refte  de  ce  gros  poiflon  trouvé  bien 
confervé  après  17  fiecles  ,  a  pu  être  préiervé  de  la  putréfaélion  ? 
Devinez  ,  MM.  ,  devinez  :  car  voilà  encore  un  fait  qui  ren— 
verlè  toutes  les  fuppofitions  que  vous  avez  faites  contre  ma 
découverte  antiméphitique.  Eh  bien  avez-vous  deviné.  —  Hélas 
non  ,  nous  ne  fi avons  pas  deviner.  —  Puifque  vous  n’avez  jamais 
deviné  ,  je  veux  bien  vous  fortir  de  ce  petit  embarras  ,  en  vous 
apprenant  que  le  refte  de  ce  gros  poiflon  n’a  pu.  fè  conferver 
que  par  la  vertu  antifeptique  du  vin  ;  car  il  a  été  cuit  dans  ce 
liquide  ,  fi  bien  qu’il  en  porte  encore  l’empreinte  de  la  couleur  , 
au  témoignage  de  M.  X Abbé  Richard.  (1).  Et  lorfque  j’ai 
annoncé  dans  mon  antiméphitique  ,  p.  67  9  que  le  vin  par  fà 


(1)  Voyez  fa  defcription  de  l’Italie  }  7om,l¥ \ 
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qualité  acide  étoit  antifeptique  ,  mais  à  un  degré  moins  éminenf 
crue  le  vinaigre  ;  vous  n’avez  pas  moins  publié  &  fait  imprimer  : 
Ri  en  de  ce  qu a  annoncé  M.  Janin  n  a  eu  lieu.  Ç I  ) 

Or  vous  comprenez  ,  Mefïieurs ,  que  la  multitude  des  pièces 
en  bronze  ,  en  or  ,  en  argent  ,  jufqu'au  charbon 9  aux  manuf- 
crits  ,  aux  végétaux  &  aux  matières  animales  9  qu'on  a  trouvées 
dans  Hcrculanum  &:  Pompeïa  ,  monuments  qui  font  l’ornement 
du  Mujcum  du  Roi  de  Naples  ;  (a)  vous  comprenez  ,  dis-je, 
que  toutes  ces  pièces  font  autant  de  témoins  muets  ,  mais  bien 
énergiques  ,  qui  dépofent  dépoferont  à  jamais  contre  toutes 
les  accusations  dont  vous  avez  voulu  m’accabler.  C’eft  par  cette 
multitude  de  faits  bien  avérés  ,  bien  conrtatés  êc  bien  authenti¬ 
ques  ,  que  je  fais  rentrer  dans  le  néant  votre  production  imagi¬ 
naire  de  foie  de  foufre  volatil  putride  ;  tk  c’eff  par  eux  que  je 
démontre  jufqu’à  quel  égarement  fe  porte  l’efprit  des  hommes  , 
Jorfqu’ils  quittent  le  fentier  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  que  vous 
avez  augmenté  le  nombre  des  chimères  que  le  délire  de  l'efprit 
humain  a  enfantées.  C’eft  ainfi  que  vous  avez  découvert  le  mobile 
qui  vous  a  fait  agir  avec  tant  de  politeife  9  avec  tant  de  douceur. 
Il  eR  évident  que  vous  n’avez  mis  au  jour  votre  prétendu  foie 
de  foufre  volatil  putride  ,  que  pour  en  impofer  à  ceux  qui  n’ont 
point  les  premiers  éléments  de  la  chymie  ,  &  les  diftraire  par 
vos  accufations  ,  de  leurs  véritables  intérêts.  Eh  !  quel  intérêt 
ont  les  hommes  qui  leur  foit  plus  néceilàire  Jk  plus  précieux  , 
que  de  conferver  leur  fanté  &  de  prolonger  leur  vie  ?  6c  lorfque 
je  leur  annonce  que  les  vapeurs  putrides  altèrent  leur  phyfique 
tk  abrègent  leurs  jours  ;  lorfque  je  leur  offre  généreufement  Je 
moyen  d’enchaîner  les  vapeurs  infeétes  &C  d’en  purifier  l’air  ,  fi 
nécefiaire  à  leur  refpiration  :  alors  ,  pour  empêcher  le  bonheur 
du  genre  humain  ,  vous  attaquez  à  outrance  ma  découverte  6c 


(  i)  Journal  Encyclopédique  ,  premier  Juin  1782. 

(a)  Dans  le  grand  nombre  de  pièces  en  bronze,  trouvées  dans  Hercu - 
lanum  ,  Stabia  &:  Pompeïa  ,  il  y  en  a  quelques-unes  ,  mais  en  petit  nombre, 
nui  ont  été  endommagées  par  le  feu.  Faites  attention  ,  Meffieurs ,  que 
fondre  n’eft  pas  diffoudte.  L'action  du  feu  fond  les  métaux;  par- là ,  leur 
forme  première  efr  détruite  ,  &  le  métal  une  fois  refroidi,  n’a  rien  perdu 
de  fes  qualités  :  tandis  que  la  diffolution  des  métaux  caufee  par  le  foie 
de  foufre  ,  ou  par  tout  autre  corrofrf ,  produit  une  fi  grande  divifibilité 
dans  toutes  les  parties  confrituantes  du  métal ,  qu’elles  (e  liquéfient  ,  &  à  tel 
point  que  l’apparence  métallique  difparoît  absolument  ;  &  cette  liqueur 
peut  s’étendre  &  s’incorporer  dans  un  liquide  quelconque  ;  ou  bien  une 
te  lié  diffolution  fe  métamorphofe  en  cryftaux  ,  dont  la  configuration  efr 
différente  d’un  métal  à  un  autre  métal,  fit  leur  laiffe  par- là  un  cara&ere 
qui  les  d;  fringue.  Or,  la  liquidité  &  la  cryftalfifati.on  font  diamétralement 
rppofées  à  b  forme  ,  à  la  dureté,  &  à  la  pe  fauteur  des  métaux.  Voilà  la 
différence  qu’il  y  a  entre  la  fon-e  Si  la  diffolution.  Quant  à  la  multitude 
des  monument  ,  antiques  ,  trouvés  dans  Hcrculanum  ,  Stabia  &  Pompeïa x 
vous  en  trouverez  la  defeription  dans  les  volumes  de  la  grande  çolleffioa 
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ÿaa  ptrfonne  9  par  des  fuppo  lirions  aufti  abflirdes  les  unes  que  les 
autres  :  en  un  mot ,  vous  n’avez  pu  m’attaquer  qu’avec  des 
chimères  ;  &  c’eft  avec  des  armes  aufti  pitoyables  ,  que  vous 
m’avez  entraîné  malgré  moi  dans  l’arene.  Eh  bien  ,  MM.  m’y 
voilà  !  En  êtes-vous  fatisfaits  :  vous  devez  enfin  vous  apper- 
cevoir  de  quel  côté  eft  la  vérité  ,  &C  pour  qui  le  déclare  la  Vic¬ 
toire.  Comment ,  dit  M.  Touvenel ,  les  hommes  qui  font  pro- 
fejjïon.  d'étudier  la  nature  ,  ofent-ils  mettre  fi  peu  de  retenue  , 
loefquil  s’agit  d’admettre  gu  de  rejeter  des  faits  ?  Comment  le 
défi r  de  connoître  ,  de  [avoir  &  de  découvrir  ,  étant  la  pajjlon 
dominante  de  l’efprit  humain  ,  Je  fait-il ,  que  les  hommes  s’élè¬ 
vent  ,  finon  toujours  avec  ACHARNEMENT  ,  du  moins  avec 
beaucoup  de  partialité  ,  contre  toute  idée  neuve  ,  contre  toute 
découverte.  (  ï  ) 

C’eft  un  effet  de  la  jaloufie  ,  hydre  fans  ceffe  renaiflfante  qui 
fe  perpétuera  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  ;  &  cela  ,  malgré  quelle  ait 
vu  triompher  les  Socrate ,  les  Galilée ,  les  Ariaxagore ,  les 
Ramus  ,  les  JLrolf ,  les  Bayle  ,  les  Bacon  ,  les  Dej cartes  ,  éc 
tant  d’autres  grands  hommes.  Que  refte-t-il  à  leurs  ennemis  ? 
la  honte  de  les  avoir  periecutés  ;  6c  l’immortalité  eft  le  partage 
des  bienfaiteurs  de  la  pauvre  humanité. 

O  vous  !  qui  avez  foutenu  avec  une  froide  jatance ,  que  ie 
vinaigre  décompofe  dans  les  latrines  un  être  qui  n’a  jamais 
exifté  que  dans  votre  imagination  ;  qui  avez  foutenu  que  cet  acide 
peut  caufer  la  pefte  Ô£  la  defolation  publique  ;  que  vous  refte-t— il  ? 
vous  voyez  avec  étonnement  que  la  vérité  a  percé  de  Ces  rayons  les 
fombres  nuages  que  vous  aviez  élevés  avec  tant  d’artifice.  Ah!  que 
vos  accufàtions  ont  été  peu  réfléchies  !  elles  l’ont  été  fi  peu  ,  que 
je  n’ai  eu  befoin  que  de  vos  écrits  ,  pour  vous  réduire  au  plus 
morne  filence  ;  K  je  vous  ai  forcés  par-là  de  vous  déclarer 
vaincus  :  aufïi  j’entends  ia  voix  de  la  Renommée  }  qui  ne  celle 
de  répéter  : 

il  efl  aifé  d’arrêter  leurs  vacarmes, 

Et  de  les  vaincre  avec  leurs  propres  armés.  (ï) 

/.  B.  Rousseau . 

Et  c’eft  ce  qu’il  faut  faire  encore  ,  pour  achever  de  prouver 
qu’il  n’a  jamais  exifté  de  foie  de  foufre  volatil  putride  ,  tk  que 
Vous  l’avez  foutenu  5  malgré  les  cris  de  votre  propre  confcience. 


de  ces  antiquités  ,  que  le  Roi  de  Naples  à  envoyées  à  l’Académie.  Voyez 
auffi  la  collection  des  gravures  de  M .  David. ,  en  7  vol.  avec  leur  expli¬ 
cation.  11  y  a  570  planches. 

(  1  )  Premier  Mém.  Phyf,  Med.'  Tom.  1 ,  pag,  6  &  7. 

(  2  )  Lifez  ,  Mefüeurs  ,  les  Lettres  de  M.  le  Comie  d'Ufy ,  &  de  Mme. 
ia  Baronne  d’Efpagnac  ,  qui  vous  font  tant  d’honneur.  Si  vous  ignorez  le 
contenu  de  ces  Lettres  charmantes  ,  vous  les  trouverez  dans  la  troijkme 
collection  des  expériences  de  l’eau  médicinale  de  M.  Hujjon  3  pag.  46  &  73» 
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fes  fub fiances  animales  peuvent  -  elles  fe  conferver  dans  Tel 

matières  excrémentielles  ? 

Je  foutiens  ^affirmative  ,  Meilleurs  ,  dans  l’efpérance  d’e» 
trouver  la  preuve  dans  vos  écrits.  Voyons  votre  recueil  des 
pièces  concernant  V exhumation  faite  à  Dunkerque  y  on  y  lit  $ 
que  fur  8l6  cadavres  ,  non  compris  les  enfants  ,  on  en  à 
rencontré  la  moitié  de  confervés  5  les  uns  entiers  ,  les  autres 
en  lambeaux  ,  p.  6g. 

jd  quoi  attribuer  ,  dites-vous  ,  Vindeflruction  de  ces  cadavres 
àu  milieu  des  autres  qui  ont  fubi  là  loi  commune  ,  dans  un  fol 
ab filament  le  même  par-tout  ?  Seroit-ce  que  ,  fuperfaturé  en 
quelque  forte  de  méphidfne  ,  certaines  parties  de  ce  fol  ont 
i acquis  la  (inguliére  propriété  qu’on  a  reconnue  DANS  LES 
VANNES  DES  VOIRIES  &  des  FOSSES  D’AISANCE  ; 
/ avoir  ,  DE  CONSERVER  SANS  DESTRUCTION  DES 
MATIERES  ANIMALES  qui  en  font  les  plus  fufcepdblesi 
Voye\  ,  ajoutez-vous  ,  les  obfervadons  fur  les  fojfes  d’ ai  fane  e . 
Ibid.  pag.  70. 

Vous  êtes  donc  bien  certains  que  les  fubftances  animales  & 
confervent  fans  delîruélion  dans  les  matières  excrémentielles  f 
votre  expofé  en  rend  témoignage.  Il  s’agit  maintenant  de  voir 
vos  obfervadons  fur  les  fojjês  d’ ai lance  ,  puifque  vous  indiquez 
d’y  avoir  recours»  Ouvrons  cet  Ouvrage  ,  &  liions. 

J’y  vois  qu’il  y  avoit  à  Paris  une  fojfe  ,  rue  Galande  ,  très - 
célébré  dans  le  voifinage  ;  &  parmi  les  vuidangeurs  ,  par  le 
nombre  d’hommes  à  qui  elle  avoit  coûté  la  vie.  *  .  . 

Certainement  une  folle  aulïi  meurtrière  ,  devoit  contenir 
beaucoup  de  foie  de  foufre  volatil .  Qu’en  penfez-vous ,  MM.  ? 
Vous  ne  vous  attendiez  fûrement  pas  à  cette  queftion  :  mais , 
que  cela,  ne  vous  empêche  pas  de  nous  faire  part  d'un  fait  aulfî 
important. 

La  clef  de  la  voûte  levée  ,  la  fonde  que  l’on  jeta  ,  afîurez-' 
Vous  ,  en  votre  préfence  *  revint  chargée  d’une  vanne  d'un  vert 
foncé  ,  dans  laquelle  nageoit  UNE  IMMENSE  QUANTITÉ 
DE  DEBRIS  DE  CADAVRES  ,  la  mâifon  ayant  été  occüpéè  i 
LONG-TEMPS  par  un  démon ftrateür  d’anatomie  ,  p.  qx  42. 
Il  y  avoit  donc  long  temps  que  ces  débris  d’anatomie  étoierrt 
dans  cette  folfe  ? 

Fort  bien  ,  MM.  !  vous  avec  donc  vu  une  immenfe  quantité 
£e  cadavres  dans  une  folfe  d’aifance  *  qui  s’y  font  confervés 
fans  dcfiruction  y  &  malgré  une  preuve  fi  frappante  ,  vous  aveâ 
foutenu  en  face  de  l’univers  ,  que  les  matières  excrémentielles 
contiennent  du  foie  de  foufre  volatil.  Eh  !  dans  quel  ficelé  fom- 
mes-nous  donc  ,  pour  qu’on  fe  joueainli  de  la  crédulité  publique  i 
Des  Chymiftes  »  infpe&eurs  généraux  des  objets  de  falubnté  » 
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peuvent-ils  ignorer  que  le  foie  de  foufre  détruit  très-promptement 
les  fubftances  animales?  Or  puifque  vos  yeux  ont  vides  cada~ 
Vres  très-mien  confervés  dans  une  folie  d’aifance  ,  'pleine  d© 
gadoues  ,  vous  avez  donc  vu  la  preuve  la  plus  évidente  ,  que  le& 
matières  excrémentielles  ne  contiennent  ,  ni  ne  produifent  point 
de  foie  de  foufre  volatil  ■  quoique  vous  eu  (fiez  la  convicliori 
intime  de  cette  vérité  ,  vous  n’avez  pas  moins  écrit  &  ligné 
en  1782  &  1783  ?  qu’elles  contiennent  de  cette  fubftance  ,  & 
vous  l’avez  ainli  affirmé  ,  nonobffant  que  vous  aviez  ce  taie  ÿ 
figné  &  imprimé  en  1778  ?  que  vous  avez  vu  &  bien  diffingué 
une  immenfe  quantité  de  cadavres  qui  nageaient  dans  une  fojfc 
d’a.ifance.  Pourquoi  donc  m’avez-vous  accufé  cîe  dé  mmpolèr 
ce  foie  de  foufre  ,  vous  qui  faviez  qu’il  n’a  jamais  exifté  ?  Les 
expreffions  ne  me  manqueroient  pas  pour  caraélérifer  une  tellé 
Conduite  ;  mais  il  vaut  mieux  en  appeller  au  jugement  des  per- 
fonnes  intégrés  6c  défintéreffées.  Et  comme  il  eft  de  toutâ 
juffice  de  ne  jamais  accufer  perfonne  ,  qu’autant  qiffon  a  un© 
preuve  plus  claire  que  le  jour  ,  voyons  fi  trois  grands  Chymifles 
ont  pu  ignorer  que  les  fubftances  animales  font  diffoutes  très- 
promptement  par  l’a&ion  corrofive  du  foie  de  foufre.  Cet  exameti 
mérite  la  plus  fcrupuleufe  attention  ,  d’autant  plus  que  c’eft 
ici  le  dernier  retranchement  dans  lequel  je  pouffe  mes  adver- 
faires.  Mais  à  quel  témoignage  avoir  recours  ,  pour  qu’il  ne  leui1 
foit  pas  fufpeéf  ?  à  l’ Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 
Ouvrons  fon  rapport  du  8  Juillet  1778  *  puifquhl  a  été  fait  lors 
de  vos  expériences  fur  les  latrines  :  certainement  vous  ne  pouvez 
ignorer  le  contenu  de  ce  rapport ,  dans  lequel  on  lit  : 

Le  foie  de  foufre  DETRUIT  LES  MATIERES  ANIMALES 
encore  plus  FACILEMENT  que  les  métaux  ?  p,  qy.  Plus- 
facilement  î  Voilà  donc  un  fait  vérifié  ,  conftaté  ,  &  attefté  par 
l’Académie  ,  qui  ne  dépofe  pas  en  votre  faveur.  Mais  avant  ds 
prononcer  définitivement  >  liions  ce  rapport  ,  pour  favoir  fi  rien 
îi’auroit  contredit  ce  témoignage  :  j*y  trouve ,  au  contraire  ,  un 
fécond  expofé  du  foie  de  foufre  volatil ,  qui  prouve  que  les 
fubftances  animales  ne  peuvent  lui  réfifter.  C’eft  ici ,  MM.  qu’il 
faut  ouvrir  vos  yeux  §C  Vos  oreilles  ;  car  ,  deux  Déclarations  de 
l’Académie  font  à  votre  égard  un-Arret  fulminant  &<  (ans  appel  3 
qui  me  donne  gain  de  caufe  ;  6c  vous  condamne  à  tous  les 
frais  ,  dommages  &  intérêts  6c  à  me  faire  une  réparation 
authentique.  (ï). 


(  1  )  Si  jamais  on  liquide  les  frais  que  cette  affaire  m7a  occafionés  , 
Je  fuis  en  état,  de  prouver  que  j’ai  dépenféplus  de  vingt  mille  francs  ,  fans 
compter  dix  années  de  récherches  pour  parvenir  à  la  découverte  de  l’Anti- 
g&éphitique  j  f»ns  €9inntejf  treis  ans  que  j’ai  employés  à  défendre  la  caufè 
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Por/r  qu’on  fajje  ATTENTION  ,  dit  l’ Académie  ,  J 
t  action  dit  foie  de  foufre  REDUIT  EN  VAPEUR  ,  fut  les 
matières  animales ,  QU’IL  CORRODE  &  BRULE  .  .  .  p,  iot  i 
tm  reconnoîtra  que  tout  ce  qu’ont  dit  &  écrit  MM.  Cadet  » 
Lahorie  &.  Parmentier  ,  contre  PÀntiméphitique  5  eft  diamé¬ 
tralement  oppofé  à  la  vérité.  Cela  efl  fi  vrai ,  que  le  foie  dé 
foufre  réduit  en  vapeur  détruit  très -promptement  les  fubfiances 
■animales  *  <k  cela  parce  qu'il  les  corrode  &  les  brûle  ;  c’efl 
ainfî  que  l’affirme  l’Académie  ,  dans  un  rapport  que  vous  avez 
eu  mille  fois  dans  vos  mains  ,  &  que  vous  avez  lu  &  relu. 
Donc  ,  fi  les  matières  excrémentielles  produifoient  du  foie  dé 
foufre ,  ainfi  que  vous  l’avez  foutenu  *  alors  les  fubfiances 
animales  11e  pourraient  s’y  conferver.  Il  eft  donc  très-certain 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  cette  drogue  dans  les  latrines.  Et 
vous  le  lavez  bien  ,  Meilleurs  ,  à  n’en  pouvoir  douter  *  puis¬ 
que  vous  avez  vérifié  ôc  conflaté  ,  que  les  cadàvres  s’y  con- 
fervent  SANS  DESTRUCTION  ;  vous  en  étiez  fi  perfiiadés  9 
11  convaincus  ,  que  vous  citez  en  preuve  la  fo/Jè  d’aifance  dé 
la  rue  Galande  ,  où  vous  avez  bien  distingué  une  immenfè 
quantité  de  cadavres  très-bien  confervés.  Vous  citez  les  vannes 
des  voiries  comme  confervatrices  des  fubfiances  cadavéreufes. 
Vous  citez  la  multitude  des  cadavres  qu’on  a  trouvés  entiers 
lors  de  V exhumation  faite  à  Dunkerque  :  cela  ,  quoiqu’ils 

fujfènt  inhumés  depuis  Imng  -  temps.  Vous  citez  ceux  des 
Cordeliers  de  Touloufe  ,  qui  ont  réfiflé  au  temps  qui  détruit 
tout  (i).  Comment ,  après  avoir  accumulé  tant  de  laits  ,  tantr 
de  preuves  dans  vos  écrits  :  comment  avez  vous  pu  ,  comment 
avez  vous  ofé  prétendre  que  les  matières  excrémentielles  con¬ 
tiennent  du  foie  de  foufre  volatil  ?  Tandis  que  vos  yeux  * 
vos  connoifiances  en  chymie  ,  votre  emploi  d’infpeéleurs 
généraux  de  faluhrité  ,  enfin  votre  conviction  intime  vous  ont 
prouvé  &C  démontré  le  contraire  *  ëc  ils  vous  Pont  démontré* 
d’une  maniéré  fi  pofitive ,  que  vous  avez  reconnu  cette  vérité 
par  une  multitude  de  faits.  Or  ,  les  faits  ,  dit  l’Académie  , 
font  plus  démonjlratifs  que  des  raifonnements  (2)  5  a  plus  forte 
raifon  que  des  contradictions.  Ignorez-vous  que  ,  quand  on 


de  l'humanité  ;  Tans  compter  la  multitude  que  j’ai  eu  à  combattre  :  il  a 
fallu  être  en  butte  à  l’Académie  ,  à  !a  Société  de  Médecine  de  Paris  $  ÔC 
à  MM.  Cadet  ,  Laborie  >  FarmentUr  ,  O -Rian  ,  Marcorelle  ,  Lavoijier  * 
Fougcroux ,  Halle  ,  de  Faureroy ,  l’abbé  Teifiier  ,  les  Ventilateurs  ,  Sic  &c„- 
Quelle  armée  contre  un  feul  homme  !  ôc  cette  armée  a  été  mife  e# 
déroute  .  grâce  à  la  force  de  la  Vérité. 


déroute  ,  grâce 

(1)  Recueil  déjà  cité. 

(z)  Rapport  de  l’Académie,  11  Août  1784.  Puifque  les  faits  font  Ut 
bafe  fondamentale  de  la  Phyfique ,  pourquoi  donc  l’Académie  &  la 
Société  de  Médecine  de  Paris,  ont- elles  rejeté  des  faits  attelles  par  des 
perfonnes  refpe&ables  par  leur  rang  ôc  leurs  lumières  ?  Pourquoi  ont- 

mtajfls 
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tntaffe  des  imputations  contradictoires  ,  la  calomnie  fe  découvre 
elle-même  ?  mais  la  malignité  e fi  aveugle  ,  dit  J,  J.  Rouffeau  * 
&  la  pajjion  ne  raifonne  pas. 

Eh  ,  Meilleurs  !  fi  vous  aviez  raifonne  feulement  un  inftant , 
auriez- vous  cherché  à  vous  emparer  de  ma  découverte  en 
178]  j  fur-tout  après  l’avoir  vilipendée  en  1782  ?  auriez-vous 
ofé  faire  l’exhumation  ,  par  ma  méthode  ,  de  1602  cadavres  , 
fans  compter  les  enfants  :  vous  qui  aviez  foutenu  que  les 
moyens  que  j’ai  publiés  augmentent  le  méphitifme  &  le  rendent 
plus  redoutable  ?  (i)  Auriez-vous  ofé  annoncer  dans  votre 
Recueil  des  pièces  concernant  cette  exhumation  ,  qu’elle  a  été 
faite  avec  un  plein  fuccès  ,  grâce  à  l’emploi  qu’on  a  fait  du  lait 
de  chaux  &  du  Vinaigre?  Et  qui  eft-ce  qui  ignore  que  ce 
font  les  mêmes  moyens  que  j'ai  découverts  &  publiés  en  1782? 
Ah  !  fi  vous  aviez  raifonné  ,  vous  auriez  vu  que  chaque  ligne 
de  vos  écrits  peut  me  fervir  à  confondre  toutes  vos  acculations  9 
êt  à  prouver  que  vous  ne  m’avez  oppofé  que  des  chimères  9 
êç  que  vous  ne  les  avez  inventées  que  pour  me  nuire  :  qu$ 
dis-je  !  vous  vous  êtes  nui  à  vous-mêmes  ,  Meilleurs  ; 

J’ai  vu  tous  vos  defleins  &  je  vous  les  pardonne  ; 

C’eft  à  vos  feuls  remords  que  je  vous  abandonne. 

Vot-T* 

Et  j’ai  lieu  de  croire  que  fi  la  Compagnie  des  vuidangeurs-» 
ventilateurs  n’eût  jamais  exifté  ,  vous  ne  vous  feriez  point 
livrés  à  la  tyrannie  que  vous  avez  exercée  contre  ma  décou¬ 
verte  antiméphitique  (2). 


elles  prêté  l'oreille  aux  fuppolitions  abfurdes  de  M  Cadet ,  (ur-touE 
après  avoir  vérifié  &  conftaté  par  un  nombre  d’expériences  ,  que  ceè 
allégations  n’avoient  nul  fondement  ?  Que  ces  Compagnies  lavantes 
concilient  maintenant ,  fi  elles  le  peuvent ,  les  clameurs  de  cet  Apothi¬ 
caire  ,  avec  le  fuccès  qu’il  a  obtenu  par  ma  méthode,  lors  de  l’exhu* 
mation  faite  à  Dunkerque  ;  qu’elles  concilient  les  faits  confignés  dans  1s 
fameux  détail ,  avec  les  affertions  hafardées  de  MM .  Cadet ,  Laborie  „ 
Parmentier  ,  Lavoifier  ,  Halle  ,  Fougeroux  t  de  Fourcroy  &  i’ABBÉ 
TlISSIER  ,  &c.  &c.  &c. 

La  nature  en  fart  plus  qu’ils  n’en  ont  jamais  dit. 

Volt. 

(1)  Journal  encyclopédique,  premier  Juin  1782. 

(2)  On  Ut  dans  la  Gazette  falutaire  du  12  Février  1784,  l’anecdote 
que  voici.  M.  Pilâtre  de  Rosier  ejl  defeendu  dans  une  fojje  d’aijance  s 
h  vifage  couvert  d'un  demi-majque  ,  il  y  a  demeuré  un  quart  d'heure  fans' 
danger  ,  au  moyen  d’un  tuyau  de  communication  avec  l’air  athmofphcrique  £ 
cette  découverte  mérite  à  fon  auteur  des  encouragements'  que  MONSIEUR 
fe  propofe  de  lui  faire  accorder  ,  MALGRÉ  LES  OPPOSITIONS  de  la 
compagnie  des  Ventilateurs.  Toujours  les  Ventilateurs  s’oppoferont  don© 
aux  découvertes  :  eh  que  n’ont-ils  pas  fait  contre  celle  de  l’ Antiméphi¬ 
tique  1  voilà  ce  qui  refaite  des  privilèges  exe lufifs. 


B 


2 g  La  Vérité  mifè  en  évidence. 

Vous  avez  donc  oublié  que  l'intérêt  doit  Je  taire  lorfquil 
s'agit  de  la  vie  &  de  la  J'anté  des  hommes  ?  Si  vous  Tignorez  , 
M.  Gardane  vous  l’apprend  dans  Ton  Catéchifme  fur  les 
afphixies  ,  pag.  77.  Il  efl  temps  de  finir  cette  Lettre  ,  &  en 
la  fimflant  ,  je  puis  vous  afiure.r  que  fi  vous  n’aviez  attaqué 
que  ma  perlonne  ,  je  vous  aurois  laide  dire  :  mais  vous  avez 
voulu  m’empécher  de  contribuer  au  bonheur  public  :  vous  ave2 
voulu  anéantir  le  zele  que  j’ai  voué  à  la  Patrie  &  à  l’huma¬ 
nité  entière  ;  Phonneur  m’a  obligé  de  défendre  une  fi  bonne 
caufe  ;  j’ai  fait  mon  devoir  Meilleurs  ,  faites  le  vôtre  »  & 
n’oubliez  jamais  que  , 

Dans  le  inonde  il  n’eft  rien  de  beau  que  l’équité; 

Sans  elle  la  valeur  ,  la  force  ,  la  bonté  ,  . 

Et  toutes  les  vertus  dont  s’éblouit  la  terre, 

Me  font  que  faux  brillants ,  &  que  morceaux  de  verre. 

Boileau. 

RéfiéchiiTez  fur  le  contenu  de  cette  Lettre ,  &  fur  les  précé-r 
dentes  ,  Ôt  foyez  certains  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  aux  fen- 
timents  que  j’ai  voués  à  la  pauvre  humanité  j  j’en  fuis  fi  pé¬ 
nétré  ?  que  mon  cœur  ne  celle  de  dire  à  mon  efprit  : 

Plutôt  que  de  manquer  à  fervir  un  feul  homme , 

Rends  heureux  mille  ingrats. 

M.  Thomas. 

Telle  fera  toujours  ma  devife  ,  les  fentiments  avec  les¬ 
quels  je  ne  cellerai  d’étre , 


JANIN,  Auteur  de  V  A  ntiméphiti  que  0 
Ly  on  le  00  Mars  I785. 


P  O  S  T  SCRIPTUM. 

D  ANS  le  moment  que  je  venois  de  finir  cette  Lettre  ,  j’ai 
reçu  de  Paris  une  brochure  ayant  pour  titre  ,  Recherches  fur 
la  nature  &  les  effets  du  raéphiûfmc  des  foff es  d'aifance  ,  in-8°. 
de  184  pages  ,  1785  5  par  M.  Halle.  Lues  dans  les  féances 
de  la  Société  royale  de  Médecine  ,  enrégifirées  dans  fes  regifi 
très  ,  6c  approuvées  par  la  Société.  Cet  ouvrage  efl:  une  répli¬ 
qué  à  mes  Lettres  juftificatives  ;  6c  malgré  que  j’aie  reproché 
à  mes  adverfaires  leurs  contradictions  6c  leurs  inconféquences  9 
cela  ne  les  a  pas  empêchés  d’en  accumuler  de  nouvelles  dans 
l’opufcule  qu’ils  viennent  de  publier:  croient-ils  que  des  con- 
tradi  étions  6c  des  inconféquences  peuvent  refifter  à  l’évidence 
des  faits  ?  Croient-ils  qu’il  fuffit  d'oppofer  des  raifonnements 
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à  la  force  des  preuves  6c  des  autorités  ;  ils  ont  donc 
oublié  qu'un  grain  d'expérience  ,  en  Médecine  ,  dit 
3VL  Kirkland  ,  vaut  mieux  qu’une  livre  de  raifonnement.  Ils  ont 
oublie  qu'en  phyfique  les  raifons  6c  les  fuppofitions  ne  font 
pas  des  preuves  ;  ils  ont  oublié  que  des  faits  anéantiront  tou¬ 
jours  des  alfertions  hafardées  6c  controuvées.  Or  ,  après  avoir 
employé  7 1  pages  à  contefler  des  faits  bien  avérés  6c  bien 
confiâtes  par  un  bon  nombre  d'expériences  decifives  ,  qui  prou¬ 
vent  invinciblement  que  là  où  la  lumière  brûle  ,  6c  ou  les  animaux 
refpirent ,  il  n’exifle  point  de  gaz  dangereux  ;  ils  déclarent  que 
les  obférv ations  faites  dans  la  foffe  de  V hôtel  de  la  Grenade  ,  ne 
préfageoient  aucun  danger.  Ibid.  45.  Il  n’y  a  donc  jamais  eu 
de  danger  dans  cette  folle  ;  car  les  lumières  y  ont  conflam- 
ment  bien  brûlées  ,  6c  les  animaux  en  ont  toujours  été  retirés 
mangeant  6c  buvant  ;  6c  tandis  que  l’on  convient  de  cette 
vérité  ,  on  voudroit  renverfer  les  principes  les  mieux  démontrés 
de  la  phyfique  expérimentale  ,  6c  cela  parce  que  ces  principes 
dé  pofent  contre  toutes  leurs  allégations  ,  contre  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  6c  écrit  :  quelle  pitoyable  refiource  !  aufïi  ,  AI.  Halle 
commence  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage  par  un  aveu  bien 
humiliant  pour  lui  ,  le  voici  : 

Il  feroit  ,  dit-il  ,  bien  affligeant  pour  nous  ,  que  tous  nos 
travaux  n  abouti (fent  qu’à  DETRUIRE,  &  que  toutes 
nos  obférv  ations  ne  ferviffent  qu  à  nous  découvrir  nos  ERREURS  , 
p.  71.  Seroit-ce  pour  rappeller  qu’on  a  tout  fait  pour  détruire 
ma  découverte  antiméphitique  ,  6c  que  les  obfervations  de  la 
Société  de  Médecine  ,  6c  celles  de  mes  Commiffaires  ,  m’ont 
fervi  à  découvrir  leurs  erreurs?  Quoi  qu’il  en  loit  ,  M.  Hallé 
convient  aujourd’hui  que  l’homme  s’eft  noyé  dans  la  folfe  de 
l’hôtel  de  la  Grenade.  Pourquoi  donc  a-t—on  annoncé  dans 
le  fameux  détail  ,  que  la  folfe  étoit  à  fec  ?  J’ai  donc  raifon 
de  foutenir  que  ce  pauvre  malheureux  a  été  fubmergé  ;  &  mes 
Commiffaires  ont  tort  d’avoir  fôutenu  le  contraire  :  car  AI.  Hallé 
6c  la  Société  de  Médecine  déclarent  que  cet  homme  a  été  en- 
feveli  dans  la  vanne  ,  p.  51.  Ils  ajoutent  ,  il  eft  mort  PLONGE 
dans  la  vanne ,  p.  54;  6c  ils  le  certifient  encore  aux  pages  94, 
130  j  1 3 1  &£  151.  Il  a  été  noyé  ,  fans  doute ,  atfurent- 
iis  ;  mai  ?  pourquoi  l’ a  -  t  -il  été ?  page  65.  Pourquoi?  parce 
que  la  folié  étoit  pleine  de  liquide  ,  6c  qu’on  fe  noie  dans  un 
liquide  quelconque  ,  à  plus  forte  raifon  dans  la  vanne  d’un 
cloaque  :  voilà  donc  une  caufe  mortelle  ,  une  caufe  évidente  , 
6c  on  a  caché  cette  caufe  dans  le  détail.  Mais  pourquoi  eji-il 
tombé  ?  difent— ils  encore  ,  ibid.  Pourquoi  !  parce  que  des  cris 
inattendus  l’ont  effrayé.  Je  l’ai  prouvé  par  les  propres  expref- 
fions  du  fameux  détail.  Je  l’ai  prouvé  par  le  fiience  qu’on  a 
gardé  fur  l’état  de  cet  infortuné.  Je  l’ai  prouvé  par  la  pâieur 
«le  fon  vifage ,  pâleur  qui  a  été  vue  par  plus  de  deux  cents 
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témoins.  Mais  qu’ai~je  befoin  de  rappeller  ici  toutes  ces  preuves 
péremptoires  ,  puifque  M.  Halle  &  les  autres  Commiffaires  de 
la  Société  viennent  de  publier  ,  que  les  yeux  de  cet  homme 
étoient  TERNES  &  FLETRIS  ;  ces  Meffieurs  confeffent  aufïî , 
que  la  mâchoire  inférieure  tomba  &  s’abaijfa  pur  la  poitrine  ; 
ce  mouvement ,  alfurent-ils  ,  étoit  plutôt  l’ejpet  d’un  RELA¬ 
CHEMENT  que  d’une  action  ,  p.  56  &  57.  Or  ,  le  relâche - 
ment  efl  l’inverfe  de  ce  qui  arrive  à  l’homme  étouffé  par  un 
gaz  méphitique  ;  car  tous  fes  mufcles  font  alors  dans  une 
contraction  fpamodique  ,  au  point  que  le  tétanos  ferre  fortement 
fes  mâchoires  ,  témoin  ce  qu’en  a  dit  l’Académie  dans  fon 
rapport  de  1778)  on  y  lit  que  le  vuidangeur  Cholet  fut  FOR¬ 
TEMENT  afphyxié  pendant  les  expériences  de  MM.  Cadet , 
Laborie  <k  Parmentier  ;  fes  mâchoires  étoient  fi  contractées  , 
dans  un  tel  état  de  fpafme  ,  que  MM.  Lavoijier  ,  Fou - 
geroux  &  de  Milly  9  Gommiffaires  de  l’Academie  ,  attellent  qu’on 
fut  obligé  de  lui  ouvrir  la  bouche  PAR  FORCE  ,  page  95. 
Par  force  !  il  n'efl  donc  pas  étonnant  que  MM.  PoiJJonnier 
êc  Coquereau  ,  nommés  par  la  Société  pour  examiner  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Halle  ,  aient  déclaré  que  les  gaix  méphitiques 
produisent  TOUJOURS  un  caractère  de  SPASME,  p.  171  ; 
M.  Halle  n? a  pu  le  nier  ;  car  il  convient  que  le  méphitifine  caufele 
fpafme  convulfif  &  le  TETANOS  ,  p.  58  ?  75  ,  96  ,  99  ,  *co  , 
jqi  136  ;  c’eft  un  fait  connu  de  tous  les  gens  de  l’art.  Donc  fi  le 
méphitifme  produit  toujours  la  contraction  des  mufcles  ,  l’homme 
n'efl  donc  pas  tombé  dans  la  fofle  par  l’effet  du  méphitifme  ; 
car  il  avoit  fa  mâchoire  inférieure  abaijfée  fur  la  poitrine  ,  par 
conféquent  la  bouche  très-ouverte  ,  à  caufe  du  relâchement  de 
tous  les  mufcles  ,  tandis  que  les  gazs  méphitiques  putrides 
caufent  le  tétanos  ,  qui  fe  manifefle  par  la  forte  contraction 
des  mâchoires.  Quelle  différence  !  il  efl  évident  que  cet  homme 
n’efl  tombé  dans  la  foffe  ,  où  il  s’ efl  noyé  ,  que  parce  qu’on 
l’a  effrayé  :  auffi  la  Société  de  Médecine  confeffe  que  la  ma - 
chaire  inférieure  tomba  &  s’abaijfa  fur  la  poitrine  ;  <k  crainte 
d'équivoque  ,  elle  ajoute  ,  ce  mouvement  étoit  plutôt  Vejfet 
d’UN  RELACHEMENT  que  d’une  action.  Or,  le  tétanos 
produit  1  ’açtion  convulfive  des  mufcles  de  la  face.  La  frayeur 
au  contraire  ,  caufe  leur  relâchement  :  voila  d'abord  à  quels 
fymptomes  caratérifliques  on  diflingue  l’homme  qui  a  péri  par 
une  terreur  panique  ,  de  celui  qui  a  été  afphyxié  par  l’effet  d’un 
gaz  méphitique  ;  &  les  y  eux  TERNES  &  FLETRiS  complet- 
stent  la  preuve  que  cet  infortuné  a  été  la  victime  de  la  frayeur. 
Certainement  fes  yeux  n’auroient  put  être  ternes  flétris  ,  fi 
le  méphitifme  avoit  coopéré  à  fa  mort  ;  car  1  ’ action  fpamodi¬ 
que  fe  manifefle  par  des  yeux  fâillants  &  éclatants  ,  au  témoi¬ 
gnage  même  de  l’Académie  rapport  de  1774  fk  I779  ,  tandis 
qu’ils  étoient  ternes  &  flétris  ,  preuve  bien  évidente  d’un  relâ - 
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chement  général  dans  les  fyfîêmes  nerveux  &  mufculaires.  Donc 
d’après  les  fymptomes  qui  fe  font  manifeftés  fur  le  vifage  de 
ce  pauvre  malheureux  ;  lignes  avoués  aujourd’hui  par  les  Corn-, 
miliaires  6c  par  la  Société  royale  de  Médecine  ;  il  eft  plus 
que  démontré  que  cet  homme  n’a  péri  que  par  la  frayeur  : 

afin  de  ne  biffer  aucun  doute  fur  cette  vérité  ,  la  Société 
d®  Médecine  déclare  encore  ,  que  le  corps  de  cet  infortuné  était 
GLACE  ,  p.  15  r  :  elle  déclare  aufïiquele  camarade  de  l’homme 
noyé,  lorfqu’on  le  retira  de  la  foffe  ,  avait  la  tête  PENDANTE 
fur  la  poitrine ,  &  les  extrémités  FROIDES,  p.  fi.  Et  qui  nere- 
conoîtra  à  tous  ces  figues  ,  que  ces  gens  là  avoient  été  effrayés? 
Le  tétanos  ,  dit  l’Académie  6c  la  Société  de  Médecine  ,  pro¬ 
duit  la  roideur  de  tout  le  corps  ;  le  méphitifme  fait  plus  encore, 
il  caufe  une  chaleur  plus  grande  que  la  naturelle  ,  dans  l’homme 
afphyxié  ,  Ibid  :  tandis  que  cet  ouvrier  avait  la  tête  PENDANTE 
fur  fa  poitrine  ,  &  les  extrémités  FROIDES.  Donc  la  frayeur 
feule  a  caufé  les  accidents  furvenus  à  la  vuidange  de  la  foffe  de 
l’hôtel  de  la  Grenade.  Donc  le  méphitifme  n’y  a  eu  aucune  part.  ' 

Mais  à  quel  figne  reconnaître  la  préfence  du  méphitifme  &  du 
danger  de  s’y  expo  fer  ?  J’ai  dit ,  dans  mon  Antiméphitique  &: 
dans  mes  Lettres  juflifiçatives ,  qu’il  s’annonce  par  la  puanteur  : 
mes  antagoniftes  ont  conteffé  un  fait  aufîi  évident,  &  après 
l’avoir  conteflé  ,  ils  conviennent  actuellement  que  le  méphitifme 
fe  mahifefte  par  une  odeur  infeâe  ,  par  UNE  ODEUR  FADE  , 
p.  80  &  154.  Je  prends  acte  de  cette  déclaration  (i)  ;  partant  de 
ce  fait  avoué,  il  eft  aifé  de  favoir  fi  le  vinaigre  avoit  neutralifé 
Ig  méphitifme  de  la  foffe  de  la  rue  Parchemmerie  ,  quoiqu’elle 
contienne  des  cadavres.  J’interpelle  la  Société  de  Médecine  de 
dire  la  vérité.  Or  ,  voici  fa  déclaration  : 

Elle  affirme  que  cette  fojfe  était  inodore  ,  l’évaporation  du 
vinaigre  fe  manifejloit  PAR-TOUT;  il  n’y  avoit ,  dit-elle, 
aucune  ODELTR  ni  HEPATIQUE,  ni  alkaline  :  la  préfence  d’une 
évaporation  confidérable  de  vinaigre  ne  permet  pas  d’imaginer 
que  l’odeur  ni  le  ga\  hépatique  ,  ni  le  ga\  alkalin  aient  pu  y 


(1)  Tous  les  nez  font  donc  compétants  pour  reconnoitre  la  préfence 
du  méphitifme  ;  la  Société  de  Médecine  avoue  enfin  que  le  méphitifme 
s'annonce  par  la  puanteur  :  pourquoi  donc  a-t-on  ofé  récufer  le  témoi¬ 
gnage  des  premiers  hommes  de  l’Etat?  Car  perfonne  n’ignore  que  j’ai  eu 
pour  témoins  de  mes  premiers  fuccès ,  des  Minières  Secrétaires  d’Etat, 
des  Maréchaux  de  France  ,  des  Ducs  &  Pairs  ,  des  Cordons  bleux  ,  des 
Commandeurs  de  l’Ordre  de  Saint  Louis  ,  des  Evêques ,  des  Confeillers 
d'Etat,  des  Intendants,  des  Médecins  &  des  Académiciens  ;  &  pour  affoi-' 
blir  &  détruire  des  témoignages  aufli  refpe&ables,  on  a  imaginé  de  faire 
une  diftin&ion  de  l’odeur  infe&e  &  du  méphitifme,  &  cela,  pour  en 
impofer  à  la  multitude  ;  on  a  voulu  me  chicaner  ,  parce  que  de  grands 
chymiftes  n’avoient  pu  faire  ma  découverte.  Dans  quel  égarement  ne 
conduit  pas  la  jaleufiel 
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EXISTER ,  de  maniéré  a  produire  les  effets  dont  ont  été  té¬ 
moins  les  Commiffaires ,  p.  85  5  car ,  affure-t-elle  ,  une  maffè  de 
GAZ  HEPATIQUE,  capable  d’ afphyxier  aujfi  fubitement  6e 
auffî  complettement  ,  ne  pourroit  exifter  fans  UNE  ODEUR 
TRES-FORTE  &  très-difficile  à  mafquer ,  p.  86  ,  tandis  que 
le  vinaigre  avait  anihilé  la  puanteur  au  point  que  la  fojfe  étbit 
inodore.  Donc  c’eft  injuftement  que  MM.  Cadet ,  Parmentier 
êc  Laborie  m’ont  accule  de  décompofer  un  foie  de  foufre  qui 
n'a  jamais  exifté  dans  ies  latrines  ;  mais  ils  n’ortt  pas  moins 
fouteau  que  le  vinaigre  verfé  fur  les  matières  excrémentielles 
dégage  un  ga\  hépatique ,  qui  eft  fouverainement  dangereux  & 
mortel  :  mais  la  Société  de  Médecine  dément  Formellement  cette 
allégation  comme  contraire  à  la  vérité.  C’eft  ainft  que  la  vérité 
triomphe  par  la  bouche  de  ceux  même  qui  veulent  lui  nuire  ;  êc 
Paveu  de  l’exhumation  de  1602  cadavres  ,  faite  par  ma  méthode  , 
en  efi  une  nouvelle  preuve.  C’eft  ainfi  qu 'un  petit  nombre  de . 
faits  bien  obfervés  ,  dit  la  Société  de  Médecine,  peut  établir  une 
vérité  ‘  car  la  phyjique  expérimentale  difpof  'e  à  peu  près  de  toutes 
les  circonftances  ,  HifF.  de  .1783.  Donc  les  faits  font  la  bafe  fon¬ 
damentale  de  là  phvfique.  Donc  ceux  qui  ont  contefté  des  faits  , 
iè  font  refufés  à  l’évidence  ,  à  plus  forte  raifon  quand  ils  con¬ 
viennent  de  tous  ces  faits. 

D’un  autre  côté  ,  la  Société  de  Médecine  confefle  qu’T  n’y 
avoit  point  de  gai  inflammable  ni  de  ga\  crayeux  dans  la  foffe  de 
l’hôtel  de  la  Grenade  ,  cela  malgré  que  l’on  y  ait  verfé  plus 
de  dix  pintes  de  vinaigre  ,  &  malgré  l’ évaporation  conjidérable 
de  cet  acide  ,  p.  88  j  tandis  que  M.  Lavoifier  a  prétendu  que 
le  vinaigre  dégage  des  gadoues  un  ga\  acide  ,  connu  fous  le 
nom  de  ga\  crayeux.  Ce  chymifte  avoit  foutenu  aufïi  avec  les 
autres  apothicaires ,  que  le  vinaigre  développoit  ,  dans  les  fojfes , 
le  ga\  inflammable  y  plus  on  y  verfoit  de  cet  acide  plus  le 
feu  fe  développoit  ,  a  dit  M .  Cadet ,  (1)  ;  mais  la  Société  de 
Médecine  vient  de  faire  écrouler  détruire  cet  échafaudage  de 
fuppofitions  ,  par  un  fait  vérifié  &  bien  conftaté  ,  fur  une  mau - 
vaife foffe  qu’avoient  indiquée  les  ventilateurs,/?.  3  5 .  Mais  ce  ne  font 
pas  les  feuîs  aveux  qu’a  faits  M.  Halle ,  il  convient  que  les  procès 
verbaux  ont  été  fup primés  ,  ÔC  qu’il  les  a  entre  fes  mains  , 
p.  143.  Et  de  quel  droit  les  a-t-on  fupprimés  ?  de  quel  droit  y 
a.-t-on  fubftitué  un  écrit  proferit  par  la  loi  ?  Quelle  raifon 
ont  mes  adverfaires  de  les  garder  entre  leurs  mains ,  ôf  de  ne 
pas  les  configner  dans  les  regiftres  de  la  Société  de  Médecine, 
&  les  dépofer  dans  fes  archives  ?  Je  fuis  donc  fondé  à  foute- 
nir  que  tout  ce  qu’on  a  fait  eft  illégal  ,  £c  que  c’eft  mal  à 
propos  qu’on  ne  m’a  pas  rendu  la  juftice  qui  m’étoit  due; 


(1)  Journal  encyclopédique,  premier  Janvier  1782. 
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êc  quoiqu’on  m’ait  chicané  fur  tous  les  points  ,  Halle  9 
preli'é  vivement  par  mes  lettres  juftificatives ,  convient  aujour¬ 
d’hui  que  le  vinaigre  eft  un  fouverain  remede  contre  le  me— 
phitifme  ;  perfonne  n’ignore  que  j’ai  prouvé  par  de  bonnes 
autorités  que  toute  puanteur  eft  méphitique  ;  6c  je  défie  mes 
antagoniftes  de  prouver  d’une  maniéré  folide  le  contraire. 
Ils  ne  le  peuvent  ,  puifque  la  Société  de  Médecine  convient 
aujourd’hui  de  toutes  les  vérités  que  j’ai  annoncées ,  Toit  dans 
mon  Anfiméphitique  ,  foit  dans  mes  Lettres  iuftificatives. 
Or  ,  pour  mettre  en  évidence  que  j’ai  raifon  ,  Sc  que  mes 
adverfaires  ont  tort  ,  il  faut  entendre  raifonner  M .  Halle  :  il 
déclaie,  que  le  vinaigre  a  la  propriété,  foit  projecté  ,  foit 
évaporé  ,  de  chajfer  les  odeurs  infectes  ,  non  feulement  dans 
les  latrines  ,  mais  encore  dans  les  hôpitaux  ,  dans  les  cham* 
hres  des  malades  <$’  dans  les  vaijfeaux  ,  p.  g.  Il  ajoute  ,  que 
le  principal  avantage  du  vinaigre  ejt  la  défnfection  des  cabi¬ 
nets  d’aifance  ,  p.  66  Le.  ga\  putride  ,  dit-il,  quand  il  eft  en. 
ma(fe  fujfifante  ,  éteint  auffî  promptement  les  lumières  qu’il 
tue  les  animaux ,  qui  d’ ailleurs  ejt  communément  lié  à  une 
ODEUR  INFECTE,  &  eft  fufceptible  d'être  corrigé  par  les 
ACIDES  ,  p.  9 o  6c  91.  (1)  Mais  ai-je  dit  autre  chofe  dans  mon 
Antiméphitique,  imprimé  par  ordre  du  Gouvernement?  C’eft: 
donc  injuftement  qu’on  m’a  contefté  les  propriétés  antifeptiques 
du  vinaigre  ?  ôt  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  encore  ,  c’eft: 
que  M.  Hallé  convient  que  la  litiere  mafque  la  puanteur  des 
gadoues  j  il  convient  que  le  lait  de  chaux  a  aujjî  des  avan¬ 
tages.  J’ai  lieu  d’efpérer  &  de  -croire  que  M.  Hallé  6c  la 
Société  de  Médecine  finiront  par  être  de  mon  avis ,  que  dis-je  9 


(1)  M.  Hallé  eft  ft  honnête  qn’il  veut  a&uellerr.ent  me  contefter  la 
propriété  de  ma  Découverte  Antiméphitique  ;  il  faut  l’entendre  raifonner. 
La  méthode  ,  dit-il  ,  de  vcrfer  du  vinaigre  dans  les  latrines  étoit  connue 
avant  M.  Janin  ,  à  ne  pouvoir  être  regardée  CGmme  une  découverte  ,  p.  8  &  9  j 
&  il  ne  donne  d’autre  preuve  de  fon  affertion  que  fa  parole.  Il  faut  que 
mes  adverfaires  aient  une  mémoire  bien  infidel'e  :  en  effet ,  M.  Hallé  ne 
fe  rappelle  peut-être  pas  qu’il  a  figné  le  fameux  détail  :  eh  bien,  c’eft 
avec  ce  feul  écrit  que  je  vais  lui  prouver  que  ma  découverte  eft  ms 
découverte. 

Or  ,  les  Commiffaires  de  l’Académie  &  de  la  Société  de  Médecine 
ont  fait  imprimer  ,  en  1782  ,  &  cela  pour  contefter  les  falutaires  effets 
du  vinaigre  ,  que  V objet  le  plus  important  DE  LA  DECOUVERTE  de. 
M.  Janin  étoit,  la  promejje  qu’il  fa] oit  de  détruire  le  méphitifme ,  dont  un 
grand  nombre  d* ouvriers  jont  fi  Jouvint  les  trifies  victimes ,  p.  5  &  6  du 
détail.  Ils  y  ont  déclaré  encore  ,  qu 'afin  de  s’afiurer  d’une  maniéré  incon- 
tcfiable  de  L’utilité  DE  LA  DECOUVERTE  DÈ  M.  JANIN  ,  on  vuideroit 
la  fojje  en  entier ,  p.  13  ,  c’eft  ce  qu’il  falloit  faire. 

Et  après  deux  déclarations  auffi  formelles,  fignées  par  M.  Hallé ,  il  ofe 
me  contefter  ma  découverte  :  à  quelle  reffource  ne  defeend  pas  celui  qui 
défend  une  mauvaife  caufe  !  Eft-ce  là  le  moyen  d’ éclairer  de  plus  en  nias 
V  humanité fur  fies  véritables  intérêts  ?  Rap.  de  la  Soc.  de  Méd.  fur  l’ouvrage 
de  M.  Hallé ,  1 5  Mars  17S5  •  Pauvre  vérité  tu  feras  donc  toujours  jperfécutée! 
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ils  îe  font.  Ecoutez  la  rétractation  qu’ils  ont  confignee  dans 

Je  paragraphe  qui  a  pour  titre  :  “ 

Réunion  de  tous  ces  moyens  pour  perfectionner  les  vuidangês * 

On  y  parle  du  ventilateur  ,  &c.  mais  comme,  on  fe  méfie  avec 
jufte  raifon ,  de  tous  ces  moyens ,  on  a  été  forcé  d’avoir  recours  à 
ma  découverte  :  ceci  mérite  attention.  De  toutes  les  méthode à 
employées  jufqu  à  ce  moment  ,  y  efifc  —  il  dit ,  il  refaite  que 
nous  avons  des  moyens  SUFFISANTS  de  procéder  à  la 
vuidange  des  fojfes  LES  PLUS  MEPHITIQUES  9  p.  12.3* 
Mais  en  quoi  confident  ces  moyens  ?  NI*  Haut  &  la  Société 
de  Médecine  ,  qui  a  adopté  Ton  ouvrage  ,  répondent  qu’il 
faut  mettre  en  ulage  9  entr  autres  choies  9  Le  lait  de  chaux }  le 
VINAIGRE  ,  ainfi  que  la  litiere  ,  qui  réduits  aux  ufages  qu’au 
peut  leur  ajjigner  raisonnablement  9  de  couvrir  6  yte  M A  S — 
QUE, R  DOD  EUR  ,  auront  aujji  leur  UTILITE  ,  p.  124. 
Donc  du  propre  aveu  de  la  Société  de  Menecine  de  M .  Halte  9 
les  moyens  que  j’ai  découverts  font  utiles  ?  Pourquoi  donc 
tant  de  Savants  ont-ils  contefté  P  utilité  de  ma  méthode  ? 

Quelle  eft  dangereufe,  ou  elle  eft  utile.  Si  elle  eft  dange- 
reufe  ,  ces  Meilleurs  ont  tort  de  la  concilier  actuellement.  Si 
elle  eft  utile  ,  ainfi  qu’ils  le  déclarent  ,  ils  ont  donc  commis  une 
injuftice  9  en  formant  contre  ma  decouverte  la  pius  violente 
Derfecution . 

Mais  grâce  à  la  force  de  la  vérité  ,  ils  viennent  ,  de  publier  , 
êt  cela  après  trois  ans  de  réflexion  ,  que  ma  découverte  ed 
utile  ;  car  ils  conviennent  exprefiement  que  le  vinaigre  ,  le  lait 
de  chaux  &  la  litiere  mafquent  l’odeur;  ils  conviennent  que 
tous  ces  moyens  font  fufjhfants  pour  procéder  a  la  vuidange 
des  fojfes  LES  PLUS  MÉPHITIQUES.  C’ed  ainfi  qu’ils 
ont  ligné  leur  condamnation  ;  &  les  expériences  qu’on  fait 
par-tout  par  ma  méthode  9  avec  un  plein  fuccès  9  prouvent 
journellement  que  c’ed  avec  connoifiance  de  caufe  que  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Paris  a  fait  imprimer  en,  1785  ,  que 
ma  découverte  a  fon  utilité .  Je  remercie  bien  fincerement  cette 
Société  Pavante  de  m’avoir  enfin  rendu  juftice. 


Lu  &  approuvé  ,  à  Lyon  le  25  Avril  1785. 
VITET  ,  Med.  Memb.  delà  Soc.  R.  deMéd.  de  Paris. 


Y  U  l’approbation  9  permis  d’imprimer  5  a  Lyon  ,  îe  ier, 
Mai  I?85'  LA  ROCHETTE. 


A  LYON 9  de  l’Imprimerie  de  la  Ville.  1785. 


